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1947 Noxns, Mie Cl. — 37, rue de l'Ancien-Courrier, Narbonne 
(Aude). 


1946 Nouvion, G. — 4 bis, rue Gustave-Zédé, Paris (16°). 

1923 Orrvren, G. — Membre du Conseil, 6, rue Charles-Flavigny, 
Elbeuf (Seine-Inférieure). 

1946 Ovrrawan-Monvron, J. — 18, rue Guersant, Paris (17). 

1952 Parqui, Abbé P. — Saint-Flovier (Indre-et-Loire). 

1941 Pauzxan, P. — 9, rue Delabordère, Neuilly-sur-Seine (Seine). 

1947 PASSE C. — 10, rue Bossuet, La Roche-sur-Yon (Ven- 

e). 
1952 Pécour, G. — 5, place du Palais-Bourbon, Paris (7°). 
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Prcaveur, M. — 101, avenue d'Ivry, Paris (13). 

Pæxor, J. — 53, avenue de Villiers, Paris (17) 

Perir, À. — 53, rue du Général-Leclerc, Carnières (Nord). 

Pere, R. — Château de Jambville, par Montalet (Seine- 
et-Oise). 

Prernox, M. — 93, rue Félix-Faure, Caudéran (Gironde). 

Prérrt, P. — 2, rue Saint-Charles, Tunis (Tunisie). 

Pixcnox, Père R. — Séminaire-Uollège, Mort-de-Wrance 
(Martinique). 

Praqux, M. — 80, rue Gambetta, Argenteuil (Seine-et-Uise). 

Pornst@nox, E. — 14, rue Maurice-Barrès, Metz (Moselle). 

Porssox, D' H. — 52, rue de Belgique, Isoraka (Mada- 
gascar). 

Pororr, G. — Saint-Christophe-du-Boïis (Maine-et-Loire). 

Porv, D' P. — 20, rue des Bordes, Louhans (Saône-et- 
Loire). 


Pamœux, F. — 47, rue Président-de-Gaulle, Luçon (Ven- 
dée). 

QumQuenEau, A. — 7, rue Châteauneuf, Châtellerault 
(Vieunc). 

Racror, R. — 96, avenue de l'Pgalité, Asnières (Seine). 

Rarive, J. — Président-fondateur, 11, rue dun Montpar- 
nasse, Paris (6°). 

Rauzx, P. — 5, rue Malher, Paris (4°). 


Renoussnx, R. — Membre du Conseil, Sargé (Loir-et-Cher). 

Rom, R. — 18, avenue Joyeuse, Joinville-le-Pont (Seine). 

Recero-Paquer, P. — 90, boulevard des Dames, Marseille 
(Bouches-du-Rhône). 

Réxrer, M. — 16, ruo Dufay, Rouen (Seine-Inférieure). 


Rrmaruier, M. — Villa Les Beauvilliers, rue Cardon, Bou- 
gival (Seine-et-Oise). 
Rumassix, P. L. — Gendarmerie de Sousse (Tunisie). 


Rierrer, Ph. — 43, rue de Paris, Le Pecq (Seine-et-Uise). 

Ricaun, Marquis P. de. — Jegun (Gers). 

Rivorms, A. — 50, rue Breteuil, Marseille (Houches-du- 
Rhône). 

Rote, J. — 38, rue do Mars, Reims (Marne). 


Rowstr, R. — Bibliothécaire, 8, rue des Ternes, Paris (17). 

Rorars, A. — 19, rue Georges-Bizet, Bougival (Seine-et- 
Oise). 

Rouexor, P. — 117, boulevard Richard-Lenoir, Paris (11°). 

Rovsseau-Decere, G. — Membre du Conseil, 3, rue do 
Monceau, Paris (8). 

Rovssex, A. — La Fouquerie, par Flers (Orne). 


Roux, Fr. — 15, rue Vézelay, Paris (3). 
Roux, P. — 38, rue Danton, Rennes (Ille-et-Vilaine). 


Sawavox px Sorcur, Baron L. de. — Montmajor, Arles 
(Bouches-du-Rhône). DRE 


Souvemer, D° A. — 28, rue de Valenton, Boissy-Saint- 
Léger (Bcine-et-Oise). 


Sérary, E. — 1, place de La Treille, Cl tk 
en a ‘Treille, Clermont-Ferrand 


Sie, A. — 9, rue Hégésippe-Moreau, Paris (18). 
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Snox, D' H. — 1, rue Sadi-Carnot, Caen (Calvados). 

Smor, M. — 40, avenue Niel, Paris (17°). 

Sorxon-Bonrav, A. — Avenue de la Gare, Evaux-les-Bains 
(Creuse). 

Srorcr, E. — 21, rue des Américains, Saint-Avold (Moselle). 

Taruuenors, Mme A, — 2, rue de La Perrine, Le Mans 
(Sarthe). 

Terman D Crapin, A. J. — 21, boulevard de La l'our- 
Maubourg, Paris (7°). 

Térarn, Mme L. — Château de Moulins, Saint-Julien-Lars- 
(Vienne). 

Tuénauzr, G. — Villa Cano, rue Echegaray, Tanger (Ma- 
roc). 

Trévexor, M. — 178, rue de Bourgogne, Orléans (Loiret). 

Tamour, M. — Membre du Conseil, Musée des Monuments 
Français, Palais de Chaillot, Paris (16‘). 

Tounsetuuer, J. — 156, boulevard du Montparnasse, Pa- 
ris (14°). 

Trisran, Marquis de. — Château de l'Emerillon, Cléry (Loi- 
ret). 

Vauer, G. — Trésorerie Générale, Vesoul (Haute-Saône). 

Vaxosemer, Mme, — Bleue Maison, Eperlecques, par Wat- 
ten (Nord). 

Vävrine, J. — 15, place de la Victoire, Belley (Ain). 

Vanves, G. — 30, avenue de Messine, Paris (8). 

Vevssir, R. — Romeix, par Saint-Etienne-de-Chomeil 
(Cantal). 

Vnuauwe, Commandant G. — Aéroport de Dakar-Yotf (Sé- 
négal, A.O.F). 

Vue, Dr M. — 8, route des Aumières, Millau (Aveyron). 


Vimor, J. — 36, rue des Truffières, Bordeaux (Gironde). 

Vorsis, J.-C. — Stagiaire, centre d’Adiopodoumé, Abidjan 
(Côte-d'Ivoire, A.O.F.). 

Warrencen, J. — 3, rue Riocreux, Sèvres (Seine-ct-Oise). 

Ware, À. -— 17, rue des Rotours, Armentières (Nord). 

M. 1e Présmenr pu Coxseis SUPÉRIEUR DE LA CHASSE. — 
243, boulevard Saint-Germain, Paris (7). 

M. 1e Omer pv Canrver pe S. M. r'Euereur Bao Dai. — 
Dalat (Viet-Nam). 

M. 1e Havr Conassamme ne LA Rérusrique, Gouverneur 
Général de V'A.O.F. — Dakar (A.O.F)). 

M. 1e Havr Coxissaire pe LA Répusrique, Gouverneur Gé- 
néral de l'A.E.F. — Brazzaville (AE.F.). 

M. ve Haur Comssame p6 La Réruszique, Gouverneur Gé- 
néral du Cameroun. — Yaoundé (Cameroun). 

M. ce Haur Conanssame pe za Rérusrique, Gouverneur Gé- 
néral de Madagascar. — T'ananarive (Madagascar). 

M. ue Dinroreur pe L'Orrion pe LA RECHERCHE, SCIENTIFIQUE 
Ourre-Mer. — 20, rue Monsieur, Paris (7°). 

Anrcace pes Casseuns 0 Sup-Ouesr. — 46, cours d'Albret, 
Bordeaux (Gironde). 

Buuornèque pv Muséuw Narionaz D'Hisrôme NATUREL. 
36, rue Geoffroy-Saint-Hilaire, Paris (5°). 
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 Brmuoraèque NamoNaue, — 58, rue do Richelieu, Paris (2). 

= Bmuormèque Puptique pe LA Réasnor. — 90, souk El Atta. 
rine, Tunis (Tunisie). 

7 CENTRE AGroNOMIQUE px LA Compagnie pe Saivr-Gopain, — 
3, rue Pasteur, Saint-Cloud (Seine-et-Oise). 


—  Ixémror Pasreur »’ALGérie, — Alger (Algérie). 
= Insrrrur Somxmmique Cnérmx, — Avenue Biarnay, Rabat 
< (Maroc). 

—  Insrrrur Sorenririque pe Mapacascar, — B. P. 434, Tsimba- 


zaza-Tananarive (Madagascar). 

—  Lamoraromme pk La Ménacerte ou Muséusr Namoyas p°His- 
rotne NaruRELue. — 57, rue Cuvier, Paris (5). 

—  Larorarore p'Onnrrmorocm pv Muséox Narronar p°His- 
rorme Narureure. — 55, rue de Buffon, Paris (59). 

— Lanoratome pu Parc ZooLocrque pu Bors pe VINCENNES, — 
49, avenue de Saint-Maurice, Paris (1%). 

— Muséum »'Hisroms NaTURBLLE, — 7, rue Jacques-Laffite, 
Bayonne (Basses-Pyrénées). 

—  Muséun v’Eisrome Narcretre. — Le Havre (Seine-Infé- 
rieure). 

— Muséux n’Hisrome Naruretxe. — Boulevard Amiral-Cour- 
bet, Nîmes (Gard). 

Muséux ps Somncts NarureixEs. — 98, boulevard des 
Belges, Lyon (Rhône). 


 Sanr-Husenr Cion pe FrAno, — 21, rue de Clichy, Pa- 
ris (9e). 

= Service DB L'ELEvace er pes INousTRIES Antares. — B. b. 
64, Fort-Lamy (Tchad, A.E.F.). 

TT Srevicn Vérérname no Sup-Visrxam. — 99, rue Richaud, 


Saïgon (Viet-Nam). 
— Soctéré Arrrcaixe Foxksrière er Agricors. — Dizangué (Ua- 
meroun). 
— Socréré »’Hisromr NaroreLze pe 1'An 
vue, Saint-Quentin (Aisne). 
Z Sraomter Huywin, No. — 16, rue de Condé, Paris (6). 
Van. Rasuussey, Libraire. — 168, boulevard Saint-Ger- 
main, Paris (6). 


Æ. — 5, rue de Belle- 


MEMBRES ÉTRANGERS 


AFRIQUE DU SUD 


—  Sourx arrican ORNITHOLOGICAL UNION, — Abberton J'imour 
pen Road, Plumstead, Le Cap (Echange « The Os- 
trich »), 


ALLEMAGNE 
1948 Honw, Alexander. — 9, Spiogelgasse, Wicsbaden. 
M d'H. Kuënsowr, Le Pasteur. — Dederstedt. Bez. Halle a. $. 
M. d'H. ro DFA. — (13b) München 9, Karolingerstrasse 


M: d'H. Srassaanx, De Er, — Zoologische Museum, Invalidens- 
trasse, 50, Berlin. 


Source : MNHN. Paris 
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_  Dromornèoue pu Musrux Auexanper Kormic. — jo D' Von 
Jordans, Bonn. 

__  gexoresencrsoms Bibliothek, Senkenberg Anlage 27. Frank- 
furt-am-Main. 

2 « Jouraz rür Orxrrmoroce ». — c/o Prof. Stresemann, 
28, Larchenwez, Berlin-Eichkamp (Westsektor) (Echange). 

_ « Onvmmoroasome Momrærsunaen. » c/o D° H. Brun, 
Hauptbahnhofstr. 44. Schweinfurt/Main (13 a). (Echange.) 

_ «Dm Voceswarre ». — c/o D' R. Drost, Institut für Vogel- 
forschung, Wilhemshaven-Helgoland. (Echange). 


ANGLETERRE 


1949 Are, James. — 3, Wilmot street, New Sawley. Long Ha 
ton, Nottingham. 

M. dE. Bawenman, David A. — British Nat. Hist. Museum. 
Cromwell road, London S.W. 7. 

1945 Banoray-Sxrrm, Miss Phyllis. — 51, Warwick Avenue, Lon- 
don W. 9. (Echange : « Avicultural Magazine »). 

1946 Carruruers Douglas. — Elden farm, Grimston. King's 
Lynn. 

1096 Ezna, Alfred. — Foxwarren Park, Cobham, Surrey- 

M. d'H. Kinvran, Sir Norman B. — British Nat. His. Museum, 

Cromwell road, London S.W. 7. 

1952 Mouvrronr, Guy. — Tower Barn, Farnham common, Bucks. 

1936 Pax, Major Albert. — 145, Leaden Hall, London, E.C. 3. 

1047 Presrynon, Arthur A, — 61, Chase road, Oakwaod, Lon- 
don N. 14. 

M. d'H. Sern-Smrrm, David. — 7, Poyle road, Guilford, Surrey. 

1936 Srrnax-Lewis, J. — Longstock House, Stockbridge, Hants. 

1945 Trson, Colonel W.P.C. — 2, Wool road, Wimbledon 
S.W. 20. 


M. d'H. Tromsox, A. Landshorough. — 16, Tregunter road, Guil- 
ford, Surrey. 
1947 Yrarss, Georges K. — Oldstead, High Birstwith, Harro- 
gate, Yorkshire. 
2 «Brin Bros ». — c/o M. I, J. Ferguson Lees Fordlands- 
Crowhurst-Sussex (Echange). 
Bermsx Ornirmorogroar Unrox. — c/o Miss BARCLAY-SMITH. 
— The bird room, British Natural History Museum, 
Cromwell road, London S.W. 7. (Echange « The Ibis »). 


= purs Naruraz Hisror Museum. — Cromwell road, Lon- 
don S.W. 7. 

_ Bausros Umvensry Linarr, — Bristol 8. 

 Eowann Grey Inérirure or Onxirmorov. — 91, Bamburÿ 
road, Oxford. 

_  Yoococica. Mussun or Taixe. — Herfordshire, 

_ Zooxoccaz Socmry or Lonnox. — Regent’s Park, London 
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ARGENTINE 
_ «EL Honweno ». — Avenida Angel Gallardo 470, Buenos- 


Aires (Echange). 
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AUSTRALIE 


Tue Royan AUSTRALASTAN ORNITHOLOGIST" UNION. — 386, Klin- 
ders Lane, Melbourne (Echange : « The Emu ». 


AUTRICHE 


Sassr, le Prof. — Naturhistorisches Museum, Vogelsammlung, 
Burgring N. 7, Vienne. 


BELGIQUE 


Dauer, Fernand, — Avocat à la Cour d'Appel, 182, chaus- 
sée de Charleroi, Bruxelles. 

Duroxr, Ch. — 21, square Prince-Charles, Bruxelles-Lacken, 

Maors, Robert. — 6, rue des Combattants, Hyon (les Mons). 

Mormanr, Jean. — 38, rue Berré, Jette-les-Bruxelles. 

Va Bevemen, Alfred. — 158, rue de Beyne-Jupille, Liège. 

Fatx, la Librairie. — 92, rue des Paroissiens, Bruxelles. 

Rocer, la Librairie. — 22, rue Fouargues, Huy. 

« Le Gerraur ». — 81, rue Vautier, Bruxelles (change). 

« L'EpimioN UNIVERSELLE ». — 53, rue Royale, Bruxelles. 


CANADA 


Laseuse, R. — 832, rue Beaubien, Est-Montréal. 

Mac Gr, Universtry (The Library). — Montréal 3450. 

Moxrrtar Uxtvensury. — 2900, Bd. du Mont-Royal, Mon- 
tréal 96. 

Naturaz Hisronx Museux (The Library). — Museum buil- 
ding, Ottawa (Ontario). 


CHILI 
Goopazt, J. D. — Casilla 827, Santiago de Chile. 


DANEMARK 
Jrsensex, Me Poul. — 6 D Emghedesvej, Charlottenlund. 
Osvrsex, P. — Overretssaforer, Amagertorv 9%, Copen. 


hague. 
Saromossex, Dr F. — Zoologisk Musoum, Krystalgade, 
Copenhague. 
“ Daxse Onxrmoroctsk Forenne- Tinssxrier ». — c/o 
D: Loppenthin. Universitetsbiblioteket, 49, Norre AI, 
Copenhague (N) (Echange). 


ESPAGNE 


Travr, F. — 206 Calle de Paris, Barcelone. 
Varverne GoMEr, J. — Calle Jose Antonio 44, Valladolid. 


GUYANE HOLLANDAISE 


Havsnsommr, Fr. — PO. Box 644, Paramaribo, Surinam. 


Source 
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HOLLANDE 


1948 Bnouwer, Gerrit. — de Genestetlaan 32, Bilthoven. 
1949 Gorvarex, G. de. — Ortelius Kade 74, Amsterdam. 
1951 Herceprexers, A. W. — 31 Insulindeweg, Delft. 

1946 Vax Mausex, J. F. — Danl en Bergselaan 68, La Haye. 
1946 Van Manue, J. G. — Vygendam 2, Amsterdam. 


_  « Ava ». — cfo le Docteur G. J. Van Oonr, Jansker- 
khof 3, Utrecht (Echange). 
— « Tinsosa ». — c/o Docteur C. G. B. Tex Kars 18 Fernhout- 


straat, Kampen (Echange). 
__ Marmwus Nymorws, Librairie. — 9, Lange Voorhout, La 


Haye. 
2 Ryxewuseux »'Hisrome Narunise De Devos. 
2 Umvemererremmmormeor. — Singel 421. Amsterdam. 
HONGRIE 
1937 Kevs, A. — Ferenc Josef Rakpart 10, Budapest IV 
(Echange « Aquila »). 
ITALIE 
1949 Caro, D' Elio Augusto di. — Médico-Ohirurgo, Rivodutri, 
Rieti. 
M. d'H. Crrer, Prince Francesco. — Villa Chigi, Rome. 
1949 Garavinr, Ettore. — 8. Pancrazio di Russi, Ravenna. 


M. d'H. Gmier, Le Prof. A. — Recteur de l’Université, Instituto 
di Zoologia, Bologne. 
1936 Zammra, Vittorio. — 49, Corso Umberto, Roma. 


2 « Rrvigra Iraurana nr Onmrmonogra ». — c/o D° E. Mor- 
mon, Palazzo Museo Oivico Corso Venezia 55, Milano 
(Echange). 

= Srazions sPBRIMENTALE rortiouLruRA. — 87 via Cantonazro, 
Rovigo. 

JAPON 


1950 HacmsuxA, Le Marquis. — Atami, Shisuokaken, 

1939 Komavasar, K. — N° 2-1 Chome, Shinohara, Kitamachi, 
Naddaku (Hokk) Kobe. 

M. d'H. Kunona, Le Prof. — 8, Fukuyoshido, Akasaka, Tokio. 


1936 Taxa-Tsuxasa, Le Prince M. — 1732, Sanchome, Kami- 
Meguro, Megurok, Tokio. 
1936 Yosmmtaro Yamasina, Le Marquis. — 49, rue Nempeidai- 


Machi, Shibuya-ku, Tokio. 
— « Tonr » Orwrrmonocrcar Socrerx or Japan. — 49, rue Nem- 
peidai-Machi, Shibuya-ku, Tokio (Echange). 
MATAISIE 


—  Rarrces Museum. — Library, Singapore. 
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NOUVELLE-ZELANDE 


« Noronms ». — Ornithological Society of New-Zealand, 
39 Renall Strect, Masterton (Echange). 


POLOGNE 


« Ruon » P. P. K. — Dial Zagraniczny, Varsovie ul Gor- 
noslaska 45. 


PORTUGAL 
Assumrcao, José-Manoël. — Alcaçovas, Aléntojo, 
Betmao, D° Marciano, — Ave. Elias Garcia 187, 2 D, Lis- 
bonne. 
SUÊDE 


Ion, N. — 16 A. Frodegetan, Upsala. 

KuxGn. VETENSKAPSAKADEMIENS, — Bibliotek, Stockolm 50, 

Tavpsratis. — Bokhandel, 22 Odengatan, Stockolm 

A. B. Luxorguisrasxa. — Bokhandel 31, Upsala. 

“ Van Facezvantn ». — Sveriges Ornithologiska Kôrening. 
Upsala (Echange). 


SUISSE 


Favancer, Jacques. — 81, rue du Jubilé, Berne. 

Fraauzrons. — Chemin Gilly-Grand, Lancy, par Genève. 

Hasxe, HE. — Hôtel de l'Ecu, 2, place du Rhône, Ge- 
nève. 

Mamiomatur, X. de. — 1, rue Hugo-do-Songer, Genèvo. 

Pacoaun, O. — En Prélaz, Nyon (canton de Vaud). 

Poxcy, R. — Weber 15, Genève. 


Sonmbecce, Prof. 8. — Schuctzenmattstrasse, 55, Hâlo. 

Souwarz, M. — Elisabothstrasse 24, Bâle, 

Vavcner, Ch. — Cologny, Genève, 

Voiexaux, L-P. — Chavornay (canton de Vaud). 

“ Die Vôces ver Hemtar ». — Ernst Gattiker, Horgen 
(Echange). 

lioue Suis vou La Prortoros pe 14 Narurs. — %7, 


Aeschenvorstadt, Bâlo, 

Laos Suisse Pour 1'Eruve pes Oiseaux. — c/o M. Bussaann, 
Aa, Hitzkirek (canton de Lucerne) (Echange : Ornitho! 
logische Beobatcher). 

Moséow »'Hisrome Narurerze pe Genève. 

Mvséum n'Hisrorme NATURELLE DB LAUSANNE, 

«Nos Oisraux ». — c/o M. Gunouoer. — 13, av. de Cham- 
vel, Genève (Echange). 
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U-S.A. 


M. d’H. marin, James P. — American Museum of Nat. ist, 
Gentral Park, 79 th street, New-York City. N.-Y. 24 
1950 Came, Edward L. — 37, Barnsdale road, Short Hills, New 


Jersey. 

1949 Gmsworp, J. A. — Philadelphia Zoologienl gardens, Phila- 
delphia. 

1050 Hanrsronne, J. — 259, Veteran's Place, Ithaca (NX): 

1990 Mayrk De Soæauevser, Le Baron Rodolphe. — Academy, of 


Natural Science of Philadelphia, 19 th Parkway. Phi- 
ladelphia 23-P. A. 

M. d'H. Mavr, D' Ernst. — Amerionn Museum of Nat. Mist, 
Central Park, 79 street, New-York City, N.Y. 24. U-B.Ae 

1950 Myers, Andrew. — 19-30, 146 th Sth. Ozone Park 20 
New-Yor 

M. d'H. Monrur, Robert C. — American Museum of Naÿ- Hist., 
ral Park, 79 th street, New-York City (N. Y-) 22 

1950 Pova, R. — Curator Dept. of Conservation Nat. Resources. 
Vo ican Mus. of Nat. Hist., 79 th street, New-York. 

1950 Riprex, D. — Poubody Mus. of Nat. His. — University de 
Yale, New-Haven. Connecticut. 

104$ Vaumæ, Ch. — Bird department, — American Musewa ot 
At History, Central Park, 19 strect, New-York City 
NY. 4 

ML. d'H. Wermore, D' Alex. — Smithsonian Institution, Washing- 
ton. 

_  Aoanmer o7 Narumar Sorsnous. — 19 th Parkway, Philadel- 
phia. 

2 Aumeer R. Mann Library. — Ithaca (New-York). 

Ze Ahemroan Mussu or Narurac Hisronv. — New-York City: 

Axemioax Onrmorogroan Union. — efo D° Harvey I. H1s- 
ner, — Department Zoology. University of Illinois, 
Champaigne (NL) (Echange : « The Auk »). 

UT ne Ban fou. M7 Hinoui, 70, -Féirbanke 
road, Milton 86 (Mass.) (Echange). 

Garona Acavru or Soinnos. — Golden Park. San-Fran- 
cisco, California. 

Canne Musso. — Pittsburg, Pennsylvania. 

2 Droxey Library. —University of California, Los Angeles 

__ Cooper Onvrrmouoercar Cius Liranv. — 405, Hilgard Ave 


ai, Eos Angelos 2%, Californie (Echange : « The Con- 
or»). 
Pro Museum or Naruraz Hisronx. — Chicago. 


 Musrum or Comraramve Zoonocy (Lirarx or mu). — Har- 
vard University. — Cambridge 38. Massachusetts. 

a Zooroercar Park (Lrsrary or mm). — New-York 

ty. 

— pur Museum. — Yale University, New Haven, Con- 
necticut. 

__  Gummsonran Insrrrurrox. — National Geographical Society 
Building. Washington (Echange diverses publications). 

_  Unversrrs pe Minwssora. — Minneapolis 14, Minnesota. 

= « Wirsos Buzserin ». — Museum of Zoolog. 
University of Michigan, Ann Arbor (Echange). 


Source : MNHN. Paris 


XVI BULLETIN DE LA SOCIÉTÉ ORNITHOLOGIQUE DE FRANCE 


URSS. 


M. d'A. Demevriy, le Prof. — Museum d'Hist, Naturelle, 6, rue 
Herzen, Moscou 9. 


—  Axanemtr NAUkR. — Bibliothèque, Birzhevajalinia I, Lenin- 
grad 164. 


VENEZUELA 


1947 Pers, W. Senior. — Apartado 2.009, Caracas. 
1952 Pers, W. Junior. — Apartado 2.009, Caracas. 


YOUGOSLAVIE 


—  Juoscovexska Kwniea, — Mursala Tita 23, Belgrade. 

— «Larus ». — c/o Ornitholoski Institut Ilirski trg 9, Zagreb 
(Echange). 

— ACADÉMIE SERBE DES SCIENCES. — Kn. Mihajloon 35, Bel- 
grade. 


Revues échangées : 


Alanda (France); Aquila (Hongrie); Ardea (Hollande); ‘he 
Auk (U.S.4); Avicultural magazine (Grande-Bretagne); Bird ban- 
ding (U.8.4.); British birds (G. B.); The Condor (U.S.4.); Dansk 
ornithologisk forening Tidsskrift (Danemark); The Emu (Aus- 
tralie); Var Fagelvarid (Suède); Le Gerfaut (Belgique); El Hor- 
nero (Argentine); The Ibis (G. B.); Journal für Ornithologie 
(AL); Larus (Yougoslavie); Limosa (Holl.); Nos Oiseaux (Suisse) : 
Notornis (Nouvelle-Zélande); The Ostrich (Afr. du Sud): Orni- 
thologische beobatcher (Suisse): Ornithologische  Mitteilungen 
(AU); Revista italiana di ornithologia (Italie); Tori (Japon); 
Die Vügel der Heimat (Suisse); Die Végelwarte (A0.); The Wil 
son’s bulletin (U.S.4.). 
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+ JACQUES DELAMAIN 
(1874-1953) 


Aucun ami de la Nature ne sera resté insensible à la mort 
de Jacques DELAMAIN, survenue le 5 février 1953. Il avait con- 
sacré tous ses loisirs à l’obsérvation des Oiseaux. Il s'éleignit 
dans sa résidence de la Branderaie Garde-Epée. 

De père en fils, les DELAMAIN étaient observateurs. Le 
grand-père étudiait l'entomologie, le père l'archéologie, son 
frère Robert la préhistoire. Tous s'adonnèrent, à Jarnac, à 
l'affaire ancestrale d’un grand chai d’eaux-de-vie. 

Après ses études classiques à Rochefort-en-Mer, un séjour 
de deux ans en Angleterre devait, au contact des « bird 
lovers » britanniques, convaincre Jacques DELAMAIN de la 
valeur de l'étude directe, dehors, jumelles aux yeux. La 
chasse, la taxidermie, l'élevage des oiseaux en cage, prémices 
décevants et cruels écartés, il en tira des notions de base, la 
vie intacte devait lui révéler tant de secrets qu’il la voulut 
exprimer en notes de plus en plus dépouillées de tout appa- 
rat scientifique. Son style conserva ainsi le prestige du modèle 
comme sous la plume d'un Audubon, d'un Fabre ou d'un 
Maeterlinck, d’un Buffon, d'un Michelet, de Colette elle-même. 

Fraîche comme une nouvelle saison, la prose de Jacques 
DELAMAIN est une récréation au milieu des batailles de doc- 
trines qu'il écartait pour revenir à une forme française claire 
et riche de termes appropriés et originaux. 

En lui confiant la direction des « Livres de Nature » à la 
Librairie Stock qu'ils venaient d'acquérir, son frère Maurice 
et son beau-frère Boutelleau l'incitèrent à publier Pour- 
quoi les Oiseaux chantent, au milieu de livres français et 
étrangers excellemment traduits sur tout ce qui est faune, 
flore et plein air. Suivirent sous sa plume : Les Jours et les 
Nuits des Oiseaux, Les Oiseaux s'installent ou s'en vont, aux 
larges vues sur les migrations, la vie au nid, les colonies. 
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Il me demanda pour les deux volumes de Portraits 
d'Oiseaux de figurer 64 espèces à l’aquarelle. Je connaissais 
Jacques DELAMAIN depuis la guerre de 1914-1918. Nous nous 
étions rencontrés après une longue correspondance où les 
termes anglais venaient, avec le français, exaller la précision 
de nos notations faites dans nos régions respectiv 

Son premier livre fut préfacé par ses amis les frères Tha- 
raud, morts récemment. 

Il était Chevalier de la Légion d'Honneur. 

Le Conseil et les Membres de la Société Ornithologique de 
France m'ont désigné pour être près de M"° Jacques DELA- 
MAIN et de sa famille l'interprète de nos plus profondes con- 
doléances. 


Roger REBOUSSIN. 


+ CH.-D. DUPOND 
(1872-1952) 


Nous avons appris au cours du dernier trimestre la mort 
de Charles-Désiré Duronp, né à Slype le 8 avril 1872. Il s’est 
éteint à Bruxelles le 20 novembre 1952, après une douloureuse 
maladie dont il souffrait depuis longtemps. 

Est-il besoin de rappeler que cet excellent collègue avait 
assuré pendant trente années la rédaction de la Revue Orni- 
thologique belge Le Gerfaut. C'est à ce titre autant que comme 
membre de notre Société que nous entretenions avec lui une 
correspondance suivie. 

Collaborateur de l'Institut Royal des Sciences Naturelles 
de Belgique depuis 1927, il avait pris en main tous les pro- 
blèmes touchant à l'ornithologie et c'est à lui que l’on doit 
l'organisation actuelle du baguage des oiseaux en Belgique. 

Il y a trois ans environ, il nous avai fait savoir qu'il se 
sentait très fatigué, c'est à peu près l’époque où il abandonna 
toute activité. 

Nous perdons avec lui, en même temps qu’un de nos mem- 
bres fidèles, une vieille figure de l’ornithologie. Nous croyons 
savoir que Le Gerfaut lui consacrera bientôt un fascicule spé- 
cial. 

R.-D. ErcHÉCoPaR. 
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LA III ASSEMBLEE GENERALE DE L'UJ.P.N. 


La troisième assemblée générale de J'Union Internationale 
pour la Protection de la Nature s’est tenue, du 3 au 10 sep- 
tembre 1952, à Caracas (Venëzué a), et, à côté des trois ques- 
tions d'ordre général inscrites à l'ordre du jour, à savoir : 

1° l'industrie hydro-électrique et la protection de la nature; 

2° la préservation de la nature en régions semi-arides; 

3° la préservation de la faune et de la flore endémiques 
dans les îles de faible étendue, 

le comité panaméricain pour la préservation des Oiseaux 
en avait ajouté une quatrième, concernant la protection de 
l'avifaune, avec attention particulière pour les Antilles et 
autres pays caraïbes. On sait combien, dans ces îles et sur- 
tout celles qui ont été le plus intensément colonisées (Cuba, 
Jamaique, Porto-Rico, Martinique, Guadeloupe, etc.), la popu- 
lation d'Oiseaux s’est appauvrie de nombreuses espèces récem- 
ment arrivées à extinction (en particulier des Perroquets). 
Même en dehors de ce domaine insulaire, certains Oiseaux, 
dont l'équilibre spécifique est fragile, comme le Flamant, sont 
en voie de diminution à cause des pillages commis dans leurs 
colonies de nidification. Un certain nombre de rapports, con- 
€luant unanimement au danger pressant que court la pros- 
périté de cette avifaune, ont fait l’objet de discussions, dont 
la clôture a été marquée par la présentation d’un excellent 
film en couleurs sur la vie du Flamant dans les îles Bahamas. 
A l'unanimité également, l'Assemblée s'est prononcée en 
faveur de la création d’une commission internationale perma- 
nente pour le contrôle scientifique des populations d'Oiseaux 
des Anlilles. 

Au cours de la session de cette Assemblée, plusieurs 
séances récréatives de cinématographie ont permis d’appré- 
cier des films ornithologiques de Walt Disney et d’autres. 
Enfin une excursion des plus intéressantes au Lac de Valen- 
cia et à la Réserve Naturelle de Rancho Grande a brillam- 
ment clôturé ce congrès, dont le grand succès reste dû, pour 
une bonne part, au cordial et généreux accueil qui fut réservé 
aux membres étrangers par Lous les membres du Comilé vené- 
zuélien, en particulier par nos collègues MM. W. Phelps Sr. 
et Jr. 


J. BERLIOZ. 
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LE PROCHAIN CONGRES 


Le 11° Congrès Ornithologique International, présidé par 
Sir Landsborough Thomson, Londres, aura lieu à Bâle 
(Suisse), du 29 mai au 5 juin 1954. 

Pendant la semaine du Congrès probablement, cinq jours 
seront réser aux discussions et deux jours aux excursions. 
Avant el après le Congrès (25-28 mai et 7-19 juin), des excur- 
sions sont prévues pour faire connaître aux congressistes 
l'avifaune suisse, avant lout celle des Alpes et Préalpes. Les 
droits d'enregistrement se montent à fr. suisses 30. 

Les invitations, contenant un formulaire d'inscription et 
des informations détaillées, seront distribuées cet été. La 
demande d’inseription pour la participation et pour les con- 
férences scientifiques devra être envoyée avant le 28 fé- 
54 au 


vrier 1 


XI° CONGRÈS ORNITHOLOGIQUE INTERNATIONAL, 
JARDIN ZOOLOGIQUE, BÂLE (SUISSE) 


qui se tient à la disposition de chacun pour tout autre rensei- 


gnement. 
La Rédaction. 


R. RONSIL (8, rue des Ternes, Paris, 17°) demande : 

Peters, Check list of Birds of the World — série complète 
ou volume séparé. 

OusraLer, Catalogue des Oiseaux provenant du voyage de 
Bonvalot, 2° partie. Nouvelles Archives Muséum, 3° série, VI, 
1894. 

ROBINSON and CHASEN, The Birds of the Malay Peninsula, 
vol. III-IV. Re 
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MASAUJI HACHISUKA 
(1903-1953) 


Le Marquis HacmiSUKA, 18° de ce titre, docteur ès sciences 
et docteur en philosophie, est décédé subitement d’une crisè 
d'angine de poitrine dans sa maison d’Atami, au Japon, le 
14 mai 1953, à l'âge de 50 ans. Rien jusque 1à n'avait fait 
redouter une fin si prématurée. 

Né d'une illustre famille, Hacmisuxa arriva en France en 
1922 pour compléter son éducation à la mode européenne. 
Son grand-père, daimio de Tokushima, avait été le premier 
Ambassadeur Japonais en France, et son père était Vice-Prési- 
dent de la Chambre des Pairs. 

De 1922 à 1957, il poursuivit ses études à l'Université de 
Cambridge, partageant son temps entre l'Angleterre et la 
France. Il devint vite un des membres les plus populaires et 
assidus de notre Cercle ornithologique intime. Il retourna 
au Japon en 1927, en compagnie de l’auteur de ces lignes, 
voyageant avec lui en Amérique du Nord, aux Iles Hawaï, en 
Corée et en Chine. Il conduisit une expédition aux Philip- 
pines en 1928-29 ; auparavant il avait visité le Congo Belge 
avec le regretté J. M. Denseuen, etil parcourut toute l'Europe 
et le Nord de l'Afrique. 

Il revint vivre en Europe de 1929 à 1934. En route alors 
vers le Japon par les Etats-Unis, il tomba malade à Los 
Angeles et séjourna quatre ans en Californie. Il s’y fit de 
nombreux et dévoués amis. Il dut retourner au Japon en 1938 
à la mort de son père ; il se mariait bientôt avec Chyie Noga- 
mini, de Los Angeles. Leur fille unique est actuellement éle- 
vée à San Francisco. 

Séparé de ses amis occidentaux depuis 1938, HaoniSUKA ” 
entreténait avec eux une correspondance suivie, et Ceux qui 
allèrent a Japon ÿ furent réçus avec la plus cordiale effusion. 
Il-ne cessait de regretter l'Europe et l'Amérique. 
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Il continua ses études avec ardeur. Le magnifique volume 
The Dodo and Kindred Birds, qui vient de paraître en Angle- 
terre, n'a malheureusement pas 616 vu par lui, 

Il travaillait à un livre sur les oiseaux de la‘ Ghine lorsque 
la mort le surprit. Véritable amateur d'oiseaux, tant vivants 
que naturalisés, il avait publié beaucoup d'articles, dont plu- 
sieurs dans notre revue, à laquelle il avait généreusement 
offert de nombreuses planches en couleurs. Il était, en outre, 
l'auteur de livres sur les oiseaux de l'Egypte, de l'Islande, des 
Philippines, de Hawaï et de Formose. 

Hacmisuxa laisse le souvenir d'un homme combinant les 
qualités de l'Orient à celles acquises par un long séjour en 
Occident, et celui d’un ami sincère, gai, généreux et fidèle. Il 
sera profondément regretté dans le monde entier. 


J. Deracour. 


Madame E. LECALLIER 
(1879-1953) 


Le récent décès de Madame Emile LecazLier prive la France 
d'une des plus actives collectionneuses d'oiseaux vivants qui 
y ait existé, et ses amis garderont le souvenir de son inté- 
ressante personnalité aussi bien dans son pays qu'à l’Etran- 
ger. 

Ils se rappelleront son énorme collection logée au Chà- 
teau de La Villette et dans deux autres jardins des environs 
d'Elbeuf entre 1920 et 1940. Outre des animaux et des oiseaux 
de parcs tels qu'Antilopes, Muntjacs, Kangourous, Maras, 
Nandous, Emeus, Grues, Gallinacés et Palmipèdes, elle possé- 
dait des milliers de Perruches, de Colombes et de petits 
oiseaux de toutes sortes, installés dans des centaines de 
volières et plusieurs galeries. 

Elle avait réussi à élever les espèces les plus rares et on 
peut trouver dans les pages de notre revue les récits de ces 
succès. 

Sa collection, une des plus nombreuses et des plus belles 
jamais réunies, avait diminué depuis 1935, mais restaitimpor- 
tante. Elle fut détruite en 1940. Depuis, Madame Lecazuien 
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avait vécu en Bretagne et en Normandie avec l’un ou l’autre 
de ses nombreux enfants. Elle ne pouvait se consoler de la 
perte de ses oiseaux. 

L'auteur de ces lignes, voisin de Madame LecaLuiEr pen- 
dant de longues années, a passé bien des journées à admirer 
ses collections et à en discuter avec elle. IL ressent un chagrin 
sincère de sa disparition. 

J. Deracour 


RS RES 


Avis important 
ACHAT DE JUMELLES 


Nous avons lu dans la bibliographie ci-dessus que le « British Trust 
for Ornithology » vient de faire paraître une seconde édition, revue eb 
augmentée, de son opuseule sur le choix de jumelles, prouvant ainsi le 
Succès de ce petit travail auprès des lecteurs. 

T1 est certain que l'observation sur le terrain prend chaque jour une 
importance de plus en plus grande en ornithologie. Parallèlement, la 
némessité d'avoir une bonne paire de jumelles se fait de plus en plus sen- 
tir, Aussi avons-nous eu l’idée de nous mettre en rapport avec une des 
meilleures marques françaises, afin d'obtenir des réductions de prix pour 
nos membres. C’est maintenant chose faite et nous nous tenons à la dis- 
position de tous ceux d'entre nous qui voudraient bénéficier des avan- 
tages qui nous ont été consentis. 


N:D: LR: 


Premter Concours INTERNATIONAL 
De PHOTOGRAPHIES D'ANIMAUX SAUVAGES VIVANT EN LIBERTÉ 


Nous ne pouvons qu'applaudir à l’heureuse initiative du Conseil 
International de la Chasse qui, après avoir créé, lors de sa dernière 
séance à Madrid, en automne dernier, une Commission de la « Chasse 
Photographique », matérialisa ses intentions en ouvrant, le vendredi 
3 juillet 1953, sa première Exposition dans la péniche du Touring-Club, 
entre le Pont Alexandre-IIl et la Concorde. 
… Le but de cette manifestation a été parfaitement défini par le Pré- 
sident du Conseil International de la Chasse lui-même, M. Hettier de 
Boislambert : « La raréfaction des espèces sauvages, le désir toujours 
plus grand de mieux connaître la nature, le souci d'utiliser plus sage- 
ment ses richesses eb ses fruits, une meilleure compréhension de la 
chasse sportive commandent une évolution profonde de la cynégétique. 
« Depuis de longues années, les Grandes Associations Sportives et 
les personnalités qui participent aux travaux du Conseil International 
de la Chasse, cherchent à diriger les esprits vers une recherche quali- 
tative, très particulièrement en ce qui concerne le grand gibier... 
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« Mais un pas nouveau reste à accomplir, et c'est dans ce sens que, 
cédant aux instances de très nombreux membres du Conseil Interna- 
tional, j’ai été amené à prendre la décision de constituer une Commi: 
sion de la Chasse Photographique. » 

Les résultats sont concluants. 

Un nouveau sport est né, ainsi que le prouvent le nombre et la qua- 
lité des exposants. La chasse aux images n'est-elle pas aussi difficile, 
aussi épuisante et dangereuse parfois, mais aussi passionnante que 
toutes les autres chasses ? 

Si beaucoup de clichés étaient consacrés aux mammifères et notam- 
ment au gros. Gibier d'Afrique, un bon quart avait été réservé aux 
oiseaux. Je ne parlerai que de ces derniers, tout en refusant de me 
prononcer sur les mérites de chacun. Les qualités, ainsi que le temps 
nécessaire, me manquent pour une tâche aussi délicate. 

La présentation était parfaite, l'organisateur avait su éviter la 
monotonie, et les photographies exposées étaient, en général, de tout 
premier ordre. 

Je nai eu qu'un seul regret, celui de constater l'absence presque 
absolue des grandes vedettes anglo-saxonnes. 

Sur 112 photos, 6 seulement étaient danoises (MM. Sxoyceaarn et 
CRIStrANsEN), 3 étaient anglaises (M. Prat), 3 canadiennes (M. BLyrn). 

La Suisse et la France se partageaient le reste en nous présentant 
des clichés de leurs meilleurs spécialistes, déjà connus du publie à la 
suite de belles publications, comme MM. Vavcener et Ormonn pour la 
Suisse, M F. Sowmer et MM. Dracesco et Epmoxp-Braxo pour la 
France, auxquels il serait injuste de ne pas ajouter quelques amateurs 
de talent : MM. Lawwes, Boisnarp, Gurrer, Ourvrer et le Dr Uzrion. 

11 faut croire que je n'ai pas été le seul à me montrer hésitant dans 
lo choix des meillours, puisque les organisateurs du concours ne dis- 
tribuèrent pas moins de 4 premiers prix, 3 seconds prix et 4 diplômes 
d'honneur. Qu'il nous suffise de citer, entre autres, un Vol de Craves 
(1** prix : technique), de M. Prarr; 1 Bécassine double (Ir prix : rareté), 
de M. Vavoner, et, dans un autre esprit, une photographie plus facile 
mais amusante de M. Enwop-Braxo, intitulée « Ballet de Ramiers ». 

Notons enfin que la couleur ne semble pas avoir conquis les orni- 
thologistes, alors qu’elle a permis à Ms F. Sowwer de traiter de magni- 
fiques sujets sur les grands fauves. 


R. D. Eronécorar. 
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+ COLONEL RENÉ HEMERY 
(1878-1953) 


Le Colonel René Hemery naquit à Josselin (Morbihan) le 
20 mars 1878. Après des études secondaires et passée sa licence 
de droit, il s'engage volontairement en 1896 au 19° régiment 
d'Infanterie, caserné à Brest, puis il sortit de Saint-Maixent 
comme sous-lieutenant en 1906. Affecté au 48° régiment d’In- 
fanterie, caserné à Guingamp, il demeura dans cette petite ville 
bretonne jusqu'à la guerre de 1914. Légèrement blessé dès le 
début des hostilités, il refusa de se laisser évacuer et prit une 
part active, qui se doubla dès lors d’une chance personnelle 
qui devait devenir légendaire, aux principales batailles du 
conflit. En 1939, il commandait le 212° régiment d'Infanterie 
de la garnison de Paris. 

Officier d'élite, il était titulaire de nombreuses décorations : 
Officier de la Légion d'Honneur ; Croix de guerre 1914-18 
et 1939-40 ; OMicier de l'Instruction publique : Croix de Sainte- 
Anne de Russie. 

Dès son plus jeune âge, René Hemery se sentit attiré par 
l'Histoire naturelle et les collections qui en étaient alors l’in- 
dispensable corollaire, mais dont le goût, un peu exclusif 
peut-être, l'empêcha de donner par ailleurs sa mesure scienti- 
fique, dont sa culture générale, ses connaissances particulières 
et sa rigueur d'esprit l’eussent rendu capable. 

Il publia en effet fort peu durant les nombreuses années 
où de Secrétaire Général il devint, pour le demeurer jusqu’à 
son décès, Vice-Président de la Société Ornithologique de 
France : quelques courtes notes relatant la capture d'espèces 
peu communes et quelques trop rares récits d'excursions faites 
dans cette Bretagne dont il était originaire, qu'il aimait et 
connaissail si bien. 
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Il laisse uue belle collection d’oiseaux de France montés 
de ses mains qui étaient particulièrement habiles, un impor- 
tant ensemble oologique, de nombreux cartons de coléoptères 
et lépidoptères de France. 

Il laisse surtout le souvenir d’un excellent collègue, dont 
les avis pertinents étaient toujours écoutés et souvent suivis 
lorsqu'il s'agissait de prendre, en Conseil, d'importantes déci- 
sions, et pour quelques-uns qui l’ont particulièrement bien 
connu au cours de sa vie, et dont j'ai eu le plaisir et la chance 
d’avoir été, d’un ami serviable, fidèle et sûr. 


J. RaPine. 


SEANCE DU 23 MAI 1953 


ASSEMBLÉE GÉNÉRALE 


Présidence de M. le Professeur Bercioz 


Le Président ouvre la séance puis, immédiatement, invite 
le Trésorier à donner lecture du Bilan 1952 et du projet de 
Budget 1953. Le Secrétaire Général prend ensuite la parole 
pour commenter les chiffres de ce rapport financier. Prévoyant 
la nécessité d'augmenter la cotisation annuelle, il s'exprime 
ainsi : « Le déficit de fin d'année ne présente pas, en soi, un 
grave handicap. Il est inférieur à celui de l'année dernière, ce 
qui fait penser, à juste titre, que nous sommes dans la bonne 
voie et que nous pourrons rapidement le résorber. Je crois 
sincèrement à un complet rétablissement de la situation dans 
un avenir très prochain. 

« Par contre, il est un fait qui me paraît beaucoup plus 
dangereux. Vous remarquerez, en effet, qu’au chapitre des 
recettes le chiffre des subventions dépasse celui des cotisations. 
Certes il est couramment admis de nos jours que les Sociétés 
à but scientifique désintéressé ne peuvent plus, seules, équili- 
brer leur budget, surtout si elles tiennent à maintenir leur 
activité et conserver la tenue scientifique et la traditionnelle 
présentation de leurs publications. Toutefois, si nous pouvons 
et devons compter sur des appuis extérieurs pour pallier aux 
difficultés de l’heure présente, il ne faut pas que ces appuis 
nous incitent à suivre une politique de facilité. Outre que ces 
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aides peuvent être amenées un jour à disparaître pour des 
causes tout à fait indépendantes de nous, ce que nous ne 
devons jamais perdre de vue, les organismes qui nous subven- 
tionnent sont en droit d'exiger que nous fassions de notre 
côté un effort au moins égal au leur. Je m'explique : si, pour 
une raison imprévue, les subventions venaient à diminuer 
d'une façon massive, les finances de la Société s’en trouve- 
raient si dangereusement compromises que nous pourrions 
être amenés à réduire brutalement notre activité au point de 
nous faire perdre une partie de notre raison d’être, et par là 
même nous verrions s’évanouir les dernières aides pécuniaires 
sur lesquelles nous aurions pu compter. Les subventions 
doivent apporter un appoint, mais c’est à nous-mêmes qu'il 
revient de faire l'effort de base qui, en confirmant l'utilité du 
but que nous poursuivons, justifiera l'aide que nous sollici- 
tons. 


« Dans ces conditions, je crois de mon devoir de vous 
demander l'autorisation d'augmenter les cotisations à compler 
de 1954. Si certains d'entre vous hésitent à se prononcer, 
qu'ils comparent le montant de notre cotisation à celui de 
Sociétés françaises ou étrangères poursuivant un but analogue ; 
ils s'apercevront alors que la Société Ornithologique de France 
ét de l'Union Française demande à ses membres une partici- 
pation nettement inférieure aux chiffres habituellement 
demandés, quoiqu'elle offre à ses membres autant, sinon plus, 
que la grande majorité des autres associations. » 


Un des membres présents ayant interpellé le Trésorier sur 
le danger que présente une gestion déficitaire, le Secrétaire. 
Général en profite pour souligner combien celte intervention 
vient à l'appui de sa demande et confirme la nécessité absolue 
de prendre une décision qui permettrait à la fois de faire dis- 
paraître le déficit, rétablir l'équilibre entre les subventions et 
les cotisations et, enfin, constituer une réserve pour les périodes 
difficiles. 

Une courte discussion s'ensuit aux termes de laquelle 
l’Assemblée approuve à l'unanimité la demande du Secrétaire 
Général et lui donne tout pouvoir pour porter les cotisations 
de 1954 à la somme qu'il jugera nécessaire, sans que celle-ci 
toutefois puisse dépasser 1.500 francs par an pour les membres 
français et 2.000 francs pour les membres étrangers, les 
abonnements devant être relevés proportionnellement. 
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Le Président donne ensuite lecture du rapport moral. 

Parlant de l’activité de la Société, il regrette d’avoir eu à 
enregistrer dix démissions et cinq décès, ceux de MM. R: 
Bouer, Dr Bouruen, Deéramais, Dr Rocuox-DuviexeauD et 
Warren. Par contre, il note avec satisfaction 53 nouvelles 
adhésions, savoir : Mmes Corsox, Romer et Scuriper : 
Mile Maxroy ; MM. Anvaunin, BenanD, Bime, Bruner, Casran, 
Conney, Cor, Cuisis, Decawes, De HAMPs, Domerevar, Favour, 
Founaxier, Garnier, le Dr Gausoux, Grorcr, GReLer, GurLLors, 
Henarp, Hoquer. Huouer, Michel JEanson, Jourpan, Labapre, 
LABLANGHERIE, LamBerr, Lanper, Louis Lecoure. LErèvRE- 
Poxraus, Manécnar, Massor, Guy Mounrronr (Grande-Bre- 
tagne), Pecour, Pererrr, Paezrs Junior (Venezuela), Pierre, 
Recero-Paquer, Ruerrez, le Dr Scnusrer, THéBAULT, THevenor, 
Vexssier, le Commandant Vnraume, le Dr Vie, et : la Biblio- 
thèque de l'Institut Français d'Afrique Noire, le Laboratoire 
du Parc Zoologique du Bois de Vincennes, la Librairie Roger, 
le Muséum d'Amsterdam, l’Academy of Natural Sciences of 
Philadelphia. 

Puis il remercie tous ceux qui, par leurs travaux, ont une 
fois encore favorisé l'ornithologie française, en particulier 
ceux qui ont collecté des peaux en vue d'enrichir les collec- 
tions du Muséum dont certaines séries sont loin d’être aussi 
importantes qu'elles devraient l'être. Il mentionne tout spé- 
cialement le Dr J. Cevprox (Antarctique), M. P. Roucror 
(Afrique Equatoriale), M. P. Pauran (Îles Kerguelen). 

Enfin le Prof. Benrioz présente les deux explorateurs qui 
avaient eu l'aimable pensée de nous donner la primeur de 
leurs films : MM. J. Cexpron et P. PauLraN. 

Le Dr Cexprox, biologiste de la seconde expédition Paul- 
Emile Victor en Terre Adélie, fit passer deux courts métrages 
pris par lui en 1951 sur une colonie de Manchots empereurs : 
On y voit aussi quelques autres oiseaux antarctiques dont un 
couple de Pagodromes nichant dans une crevasse pleine de 
neige. La rareté de telles vues prises sous une latitude aussi 
peu « fréquentée » n’était pas le seul mérite de ces films qui 
furent très vivement applaudis. 

Puis notre collègue Patrice PauLrax nous montre le film en 
couleurs qu'il prit lors de son récent voyage aux îles Kergue- 
len. L'auteur avait accepté de commenter lui-même son œuvre. 
Quoiqu'il tint à souligner qu’il n'était pas un spécialiste de 
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prises de vues, certaines images élaient d’une grande beauté, 
comme celle de l’Albatros fuligineux sur son nid accroché à 
une falaise abrupte dominant une mer d’un bleu profond où 
ondoyaient les laminaires. Ce long film montre la plupart des 
espèces aviennes caractéristiques de ces îles australes, d'un si 
grand intérêt pour le biologiste. Le succès de M. Pauzran était 
mérité, au point que nous l'avons incité à présenter son œuvre 
au Congrès international de 1954. 

La séance terminée, quarante personnes se retrouvèrent 
rue de Mogador pour le diner annuel, sous la nouvelle prési- 
dence du Dr G. Bouer, élu une heure avant par le Conseil 
d'Administration qui suivit l'Assemblée. Au diner assistaient 
deux hôtes d'honneur, MM. K. Kosayasni et G. M. MounTroRT ; 
le premier, qui s'était aimablement employé, depuis de longs 
mois, à faire coïncider la date de son voyage à Paris avec celle 
de notre Assemblée Générale, nous apporta des nouvelles de 
nos collègues japonais ; le second, renouvelant son geste 
amical de l'année précédente, était venu spécialement de 
Londres pour notre réunion. 


NOUVELLE SOCIÉTÉ ORNITHOLOGIQUE EN ESPAGNE 


C’est avec un très vif plaisir que nous avons appris la créa- 
tion, en Espagne, d’une Société réunissant tous les Ornitho- 
logues de la péninsule Ibérique. Un premier pas avait été fait 
dès le début de 1953, lorsqu'une Société madrilène avait été 
constituée sous la présidence de notre collègue et ami M. Gow- 
zaiès-Diez de Xerës de la FRONTERA. 

Une circulaire, datée du 20 décembre dernier, nous annonce 
cette fois la création de la « Sociedad Espanola de Ornitologia », 
dirigée par des personnalités toutes bien connues de nous : 
MM. Benms, Gonzazès-Diez, Sarz-RoyurLa, TRavr, VALVERDE 
et Wmroxerr, et dont le siège est à Madrid, Paseo de la Castel- 
lana, 84 (Museo de Ciencias Naturales). Déjà cette Société nous 
annonce la parution de la « Revista Iberica de Ornütologia ». 

Félicitons nos voisins de cette heureuse initiative. Lors de 
notre voyage en Espagne en 1952, F. Hue, F. Bourlière et 
moi-même avions eu l’occasion de rencontrer MM. GonzaLès- 
Drez et Trave. Ceux-ci nous avaient confié leur projet. et nous 
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les avions fortement encouragés dans cette voie. Aussi nous 
réjouissons-nous bien sincèrement des résultats acquis (non 
sans une certaine satisfaction personnelle, si nos exhortations 
ont été pour quelque chose dans la décision finale 1} 

L'Espagne, il est banal de le dire, présente une faune extré- 
mement intéressante, car sa situation avancée, toute proche 
de l'Afrique, lui donne un caractère très particulier qu’elle est 
seule à posséder en Europe. Il suffisait de nous montrer qu’elle 
avait des naturalistes tout aussi prêts à s’y intéresser que les 
nombreux étrangers qui lui rendent visite chaque année. C’est 
maintenant chose faite. 

Il ne nous reste plus qu'à souhaiter bonne chance et réus- 
site à la jeune association. Déjà de nombreux liens d'amitié 
existaient entre les Ornithologues vivant des deux côtés des 
Pyrénées, mais il n’est pas douteux qu’une telle organisation 
facilitera et multipliera ces rapports amicaux au grand profit 
de l’ornithologie. 

R. D. Ercnécopan. 


LE 4° SALON DES OISEAUX 


Les 7, 8 et 9 novembre dernier, le Salon des Oiseaux, 
patronné par la Ligue pour la Protection des Oiseaux, ouvrit ses 
portes aux nombreux amateurs d’aviculture. Le succès ne fut 
pas moindre que les années précédentes, grâce aux efforts de 
ses deux organisateurs, le Prince Paul Mürar et M. Lier, direc- 
teur du Journal des Oiseaux. 

Parmi tous les exposants nous devons une mention parti- 
culière à nos collègues MM. Mur et BennanDiN qui, sous 
l'égide de la L.P.0., tentent un gros effort pour amener la 
jeunesse des écoles à une meilleure compréhension des choses 
de la nature. Dans ce but ils n'ont pas hésilé à utiliser des 
moyens originaux, et les premiers résultats semblent leur 
donner pleinement raison, aussi leur soubaïtons-nous bonne 
chance et plein succès. 

R. D. E. 
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LA PROTECTION DES MIGRATEURS 
AUX PHARES DE GATTEVILLE ET DE FRÉHEL 


Parmi les nombreux périls qui guettent les oiseaux migra 
teurs au cours de leurs déplacements saisonniers, les phares 
sont sans conteste l’un des plus meurtriers, les oiseaux éblouis 
venant s’écraser en masse contre les bâtiments plongés dans 
l'obscurité. 


Diverses mesures ont été proposées pour porter remède à 
cet état de choses, parmi lesquelles la pose d’échelles et de 
filets entourant le phare ; mais l'usage en a démontré l'ineffi- 
cacité. Plus récemment on a imaginé un procédé tout diffé- 
rent, qui vise dans son principe à éclairer les parties obscures 
du fût et de la lanterne, afin que les oiseaux saisis par les 
faisceaux lumineux puissent cependant distinguer l'obstacle. 


Les résultats encourageants obtenus à l'étranger ont incité 
le Conseil Supérieur de la Chasse à équiper de telles installa- 
tions, à titre expérimental, certains phares des côtes fran- 
çaises réputés pour les hécatombes de migrateurs qu'on ÿ 
observe chaque année. A ces fins ont été choisis les phares 
de Gatteville (Manche) et de Fréhel (Côtes-du-Nord), que nous 
avons visités au cours des nuits du 5-6 et du 6-7 décem- 
bre 1953, en compagnie de M. Rourraxn, Président de la 
région cynégétique de l'Ouest, et mandatés par le Conseil 
Supérieur de la Chasse. 

L'éclairage du fût a été réalisé d'une manière différente à 
Gatteville et à Fréhel, et l'un de nos buts était précisément 
d'apprécier les mérites respectifs des deux types d'installation. 

A Gatteville les projecteurs, dirigés verticalement de haut 
en bas, sont fixés au niveau de la plate-forme supérieure du 
phare. En même temps que le fût, ils éclairent au pied de 
celui-ci une zone de 150 mètres de rayon environ, qui permet 
aux migrateurs attirés par les éclats lumineux du phare de se 
poser à terre et d'y prendre quelque repos. 


À Fréhel l'éclairage est disposé en sens inverse : les pro- 
jecteurs placés sur les toits des bâtiments annexes projettent 
leurs rayons de bas en haut vers le fût et le sol reste obscur 
autour du phare. 


Enfin, dans les deux cas, des rampes lumineuses plus ou 
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moins complexes illuminent les parties en retrait ou trop éle- 
vées pour être atteintes par les projecteurs principaux. Cet 
éclairage secondaire est toujours un cas d'espèce qui doit être 
envisagé en fonction de l’architecture particulière de chaque 
construction. Il ne doit laisser aucune partie dans l'ombre 
et être suffisamment diffus pour éviter qu'aucune zone trop 
intensément éclairée ne fasse « miroir ». 

Lors de notre visite à Gatteville, par une nuit nuageuse et 
sans lune, le passage comportait surtout des Grives, des Merles, 
mais aussi divers petits Passereaux, parmi lesquels une prédo 
minance d'Alouelles, et quelques Bécasses, Aucun oiseau n’a 
buté contre les murs ; certains, tournoyant autour du phare, 
paraissaient attirés par les projecteurs et venaient papillonner 
devant eux avant de repartir dans la nuit, mais aucun acci- 
dent fâcheux ne se produisit. En dépit de l'orientation de 
l'éclairage, dirigé de haut en bas, la plupartavaienttendance à 
monter et à passer par-dessus la coupole. 

A Fréhel le passage (Grives, Merles et autres petits Passe- 
reaux) était malheureusement peu important. Nous avons 
cependant pu constater que les oiseaux ne semblaient pas 
gênés par les faisceaux des projecteurs principaux. Aucun ne 
fut attiré par les sources lumineuses placées au voisinage du 
sol. Les oiseaux pris dans le faisceau lumineux des projec- 
teurs, après avoir tournoyé un instant, s’échappaient dans 
l'obscurité. Divers oiseaux se sont posés sur la margelle métal- 
lique qui entoure la lanterne et son échelle d’accès, et cette 
observation donne à penser que la pose d’échelles n’est sans 
doute pas inutile comme adjuvant bénéfique au système 
d'éclairage. 

Une seule visite est insuffisante pour prendre parti en 
faveur d’un des deux systèmes d’éclairement général du fût : 
éclairement dirigé de haut en bas ; éclairement dirigé de bas 
en haut. L'éclairage dirigé de bas en haut ne nous a pas paru 
gêner les migrateurs, mais il est important que les faisceaux 
lumineux ne soient pas assez puissants pour constituer par 
eux-mêmes une cause supplémentaire d'éblouissement. Un 
tel effet n'est évidemment pas à craindre avec un éclairage 
dirigé de haut en bas, puisque dans ce cas les sources de 
lumière ne sont pas visibles du ciel. En outre ce mode d’éclai- 
rement a pour résultat secondaire de ménager tout autour du 
phare une zone de terrain suffisamment éclairée pour que les 
migrateurs puissent s’y reposer, tout en restant suffisamment 


Source : MNHN. Paris 


BULLETIN DE LA SOCIÉTÉ ORNITHOLOGIQUE DE FRANCE XVII 


obscure pour ne pas les attirer par elle-même. Toutefois, en 
raison de la facilité qu’il y aurait à s'emparer d'oiseaux fati- 
gués et posés au sol, une telle installation n’est à préconiser 
qu'à la condition qu’un gardiennage effectif et rigoureux 
puisse être assuré. 

Seules de longues observations permettront d'évaluer les 
mérites respectifs des deux systèmes ; mais d’ores et déjà on 
a pu vérifier l'efficacité des installations réalisées. Et nous 
souhaitons voir se généraliser l'adoption de tels moyens de 
protection des oiseaux migrateurs, en même temps que nous 
félicitons vivement le Conseil Supérieur de la Chasse de son 
heureuse initiative. 


J. Dorsr et Chr. Jouanix. 
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DESCRIPTION 
D'UNE SOUS-ESPECE NOUVELLE DE TROCHILIDE 
DU VENEZUELA 


par J. BERLIOZ et W. H. PHELPS Sr. 


Les recherches ornithologiques méthodiquement poursui- 
vies sur toute l'étendue du territoire venézuélien ont permis, 
en plus de la découverte d'espèces inédites, d'apporter bien 
des précisions sur la distribution géographique des espèces 
d'oiseaux rencontrées dans ce pays et dans les pays limitro- 
phes, ainsi que sur les variations subspécifiques accompa- 
gnant cette distribution. 

L'exploration des chaînes de montagnes siluées à la fron- 
lière Colombie-Venézuéla y a révélé, ainsi que l’on pouvait 
s’y attendre, des populations d'apparence souvent intermé- 
diaire aux deux faunes, mieux connues, des Andes de Bogota 
et de celles de Merida. Toutefois, conformément à la cons- 
tilution orographique de la région, ces populations se ratta- 
chent, tout au moins en ce qui concerne les espèces d’alti- 
lude, beaucoup plus étroitement, bien entendu, à la faune de 
Bogota. C’est ainsi que dans les Andes avoisinant le « Paramo 
de Tama », qui constituent en somme l'extrémité nord-est, 
en territoire venézuélien, de la Cordillère orientale de Colom- 
bie (ou « Andes de Bogota »), diverses espèces de Trochilidés 
ont été trouvées qui ne diffèrent guère pratiquement de celles 
répandues si abondamment dans les collections, grâce aux 
envois commerciaux anciens de Bogota. 

L'une de ces espèces néanmoins, le Cæligena (Helianthea) 
helianthea (Lesson), paraît y présenter des caractères diffé- 
rentiels assez constants vis-à-vis de la forme typique pour 
justifier une dénomination subspécifique : 


Cœligena helianthea Tamai subsp. nov. 


Une série de sept 4 & et cinq 9 © de cette race, provenant 
du Paramo de Tama (3.000 mètres environ d’altitude), en 
janvier 1941 (collection W. PHezps), offre, en effet, par com- 
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paraison avec une série de plus de cinquante spécimens 
(adultes) des collections de Bogota, les différences suivantes : 

— (d'é et 99) Taille dans l’ensemble un peu plus forte, 
avec le bec légèrement plus long : 


Au 

C.h. helianthea g ad. {rarement 30) ; 62-65 
RENE 9 ad. 
Ch. Tamai  & ad. 
RS 9 ad. 


— (33 et 99) Coloration de l'abdomen et des sous- 
caudales d’une teinte violacée à reflets bleu d'acier, bien dif- 
férente de la teinte rose-violet du type habituel, 

— (44) Coloration générale plus sombre, plus noirâtre 
sur la tête et la poitrine, avec la plaque gutturale plus bleue, 
moins violacée. 

— (99) Coloration de la gorge d’un roux plus intense. 


11 est indéniable que certains spécimens, trouvés parmi 
les lots commerciaux de Bogota, se rapprochent par leur 
teinte, entre autres par la teinte de l'abdomen (d'un type 
unique parmi tous les Trochilidés), des spécimens venézué- 
liens précités, et d'autre part l’on sait combien sont ténus 
et changeants ces caractères de coloration apparente du plu- 
mage à structure « métallique » des Colibris. Pourtant la 
série d'oiseaux de Tama reste à ce point de vue très cons- 
lante, pour l’un et l’autre sexes, et il est lout à fait possible, 
vu l’aire d'extension considérable sur laquelle se déroulaient 
les recherches des chasseurs d'oiseaux de Bogota, que les 
spécimens commerciaux offrant plus ou moins cet aspecl 
proviennent précisément des abords de la frontière venézué- 
lienne (1). 

On pourrait aussi émettre l'hypothèse que les spécimens 
venézuéliens, objets de cette étude, ayant été collectés à une 
date beaucoup plus récente que les spécimens colombiens qui 
ont servi à la comparaison, leur apparence plus intensément 
pigmentée (car il semble bien qu’il s'agisse là seulement de 
la pigmentation générale du plumage) ne serait due qu'à 


(1) Comme E. Sos (Hist. nat. Troch., 1921, p. 860) l'avait fait remar- 
quer, Govzn (/ntr. Troch., 1861, p. 130) avait déjà attiré l'attention sur la 
taille plus forte des oiseaux de Pamplona (Colombie, près de la fron- 
tière), qui sont très vraisemblablement référables à C.k. Tamai. 
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l'affadissement des couleurs sur les peaux les plus anciennes. 
Mais ce phénomène ne pourrait justifier de telles différences 
(entre les extrêmes de C. h. helianthea et de C. h. Tamai, la 
distinction est très accentuée), et d’ailleurs la variation sen- 
sible chez les oiseaux commerciaux de Bogota, ainsi que les 
différences de proportions, qui, bien que légères, ne frappent 
pas moins dès l'abord lorsqu'on compare les oiseaux en 
s, viennent au contraire à l'appui d’une distinction sub- 


En tous cas, cette nouvelle race découverte sur le versant 
venézuélien des Andes orientales, dites de Bogota, parait bien 
marquer le point septentrional extrême d'extension de l’es- 
pèce, les populations homologues jusqu'à maintenant con- 
nues dans les Andes de Merida étant très différentes d'aspect 
(Gæl. eos). 


Types de Cœl. helianthea Tamai : 


3 ad, N° 11.014 (coll. Phelps); 
@ ad:, N° 11.005 ( » ST 


(Déposés au Muséum National d'Histoire Naturelle de 
Paris.) 
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CONTRIBUTION A L'ORNITHOLOGIE 
DE L'ILE KERGUELEN 


par le Lieutenant-Colonel Ph. MILON et Chr. JOUANIN 


I. — NOTES D'UN ETE AUSTRAL 


L'un de nous (Lieutenant-Colonel MILON) a fait récem- 
ment un séjour de quatre mois (4 janvier-4 mai 1951) dans 
l'ile Kerguelen. Comme l'indiquent les dates, ce séjour s’est 
déroulé principalement pendant l'été austral et s’est prolongé 
pendant les premiers jours de l'automne. Les conditions de 
travail n'ont pas été des plus favorables à une étude appro- 
fondie de l'avifaune : d’une part, l’arrivée tardive n’a pas 
permis beaucoup d'observations sur la nidification; d'autre 
part, le but essentiel de la mission n'étant pas scientifique, 
la station ne disposait pas du bateau qui aurait été indis- 
pensable à l'exploration méthodique des côtes de la grande 
île et des îlots. Au les observations se sont-elles limitées 
aux abords de la station de Port-aux-Français, sur la rive 
méridionale de la presqu'ile Courbet. La zone où elles ont 
été faites (ef. JouaniIN, 1951) est indiquée en grisé sur la 
carte. Toutefois, dans le courant du mois de février, la 
visite d’un navire de guerre australien, H.M.A.S. « Labuan », 
a permis une visile rapide de la partie occidentale de la baie 
du Morbihan : du 10 au 12 février, ce navire est reslé ancré 
devant Port-Jeanne-d’Arce, où d'importants bâtiments, main- 
tenant en ruines, évoquent le temps révolu où les baleiniers 
et les « chasseurs de phoques » fréquentaient ces parages. 

De ce voyage ont été rapportées soixante-huit peaux qui 
ont été déposées au laboratoire de Zoologie (Mammifères et 
Oiseaux) du Muséum National d'Histoire Naturelle, à Paris, 
où a élé effectuée leur étude comparative. 

Toutes les mesures ont été prises au laboratoire, à l’excep- 
tion bien entendu du poids et des dimensions des gonades, 
notés sur l'étiquette, comme les couleurs des parties nues, 
au moment du dépouillage. Les mesures de longueur sont 
données en millimètres, les poids en grammes. Pour les 
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mesures susceptibles de varier avec la technique employée, 
nous nous sommes efforcés d'opérer comme R. A. FALLA dans 
l'étude d oiseaux collectés par la B.AN.Z. Antarctic 
Research Expedition (FALLA, 1937 : 31). 

Nous sommes très reconnaissants aux membres de la 
mission qui nous ont aidés, en particulier à M. l’Administra- 
teur ARMENGAUD, MM. BERJONNEAU et P. PAULIAN Après notre 
départ, ceux-ci sont restés sur place pendant l'hiver, car la 
Station de Kerguelen est maintenant devenue permanente; 
aussi espérons-nous que ces notes d'été seront prochainement 
suivies de notes d'hiver. 


Aptenodytes patagonica J. F. Miller 


Lors de notre arrivée, les quelques Manchots royaux pré- 
sents aux abords de Port-aux-Français étaient en train de 
muer. Ils se tenaient dans la prairie d’Acaena (1), tantôt iso- 
lés, tantôt par groupes de deux à cinq individus, soit au voi- 
sinage immédiat de la côte, à moins de 200 mètres du flot, 
soit auprès d’un petit étang d’eau douce situé à 1 kilomètre 
de la mer : nous avons évalué de cinquante à cent leur effec- 
tif total entre la pointe Molloy et la pointe Guite, c’est-à-dire 
sur une vingtaine de kilomètres de côte. Dans le fond de 
la baie Norvégienne, la densité était un peu plus forte, de 
l'ordre de six ou sept individus par kilomètre, et les groupes, 
numériquement un peu plus importants : un groupe de dix- 
neuf individus y a été observé le 2 février. C’est le plus fort 
groupe de Manchots royaux que nous ayons eu l’occasion de 
rencontrer. 


Durant le mois de janvier et la plus grande partie de 
février, l'effectif compté entre la pointe Molloy et la pointe 
Guite s’est maintenu sensiblement constant, non pas que les 
mêmes individus soient demeurés tout ce lemps, mais parce 
qu'il y eut de constants renouvellements, comme le baguage 
nous a permis de le constater. Chaque individu restait en 
place une douzaine de jours environ. 


Vers la fin de février, le nombre des Manchots royaux 
(1) Acaena adscendens Vahl. est une Rosacée ligneuse qui couvre de 
vastes superficies à Kerguelen, Ces landes, auxquelles le Professeur Jran- 


Nez (1940 : 37) a donné le nom d'Acaenetum, sont un des biotopes carac- 
téristiques de l’île, 


Source : MNHN. Paris 
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dans ces parages a commencé à diminuer, el ils avaient com- 
plètement disparu à la mi-mars. 

On peut done dire que, dans la zone d'observation, les 
Manchots royaux, qui viennent à terre pour muer, isolément 
ou par petits groupes, ont une densité moyenne qui varie 
environ de quatre par kilomètre de côte dans la baie du 
Morbihan à sept par kilomètre de côte dans la baie Norvé- 
gienne. Cette période de mue était en cours lors de notre 
arrivée, le 4 janvier 1950, et a cessé au début de mars. Aucun 
Manchot royal n’a plus été vu ensuite. 


Pygoscelis papua (Forster) 


MATÉRIEL COLLECTÉ 
Doigt 
Date Aileron Queue Tarse médian Culmen Poids  Gonades 
Dee ans ne Di 6 Do, D NI x Ar 
ad, mai 9208 [mue] 31 75 57 — — 
imm: 93 février 195 112 29 68 46 — — — 


COULEURS DES PARTIES NUES 


9 ad. : bec rouge orangé, avec le culmen brun sombre; 
iris brun-châtain; tarses, doigts et palmures orange, avec la 
plante des pieds brun-noir; ongles brun sombre. 


REMARQUES 


Le problème des variations subspécifiques de Pygoscelis 
papua est loin d’être encore parfaitement élucidé, et sans 
doute serait-il utile à cet égard de préparer une série de spé- 
cimens, dûment étiquetés et d’âges divers, de Manchots papous 
de Kerguelen. Nous n’avons pas eu le temps de faire ce tra- 
vail, et en l'absence du matériel adéquat, nous regrettons de 
ne pouvoir apporter aucun élément nouveau aux questions 
de systématique que soulève cette espèce. 

Le spécimen capturé le 23 février, de faibles dimensions 
et au plumage très frais, est sans doute un jeune de l’année. 


OBSERVATIONS 


Le Papou est le Manchot le plus fréquent dans la zone 
prospectée. Il est craintif, et il est loin de montrer à l'égard 


Sorce : MNHN. Paris 
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de l’homme cette belle indifférence, teintée de supériorité, 
qui fait le charme du commerce des Manchots royaux. 

Le jour de notre arrivée, nous en avons observé plusieurs 
en pleine baie du Morbihan, nageant et plongeant aux abords 
du bateau. A terre, il s’en trouvait tout le long de la côte, 
parfois isolés, mais le plus souvent par groupes de deux à 
douze individus ; contrairement aux Manchots royaux, la 
plupart n'étaient pas en mue et allaient souvent à l’ean peu 
profonde du bord, dans les grandes algues, où ils pêchaient 
immergés. Tous ces individus étaient âgés de plus d’un an. 

En outre, nous avons noté d'importants rassemblements 
de jeunes aux endroits où la reproduction s'était effectuée 
peu de temps auparavant : pointe Denis, 100 jeunes, 8 adul- 
tes; pointe Guile (nord), 100 jeunes, 10 adultes; pointe Guite 
(sud), 800 jeunes, 100 adultes; pointe Suzanne (nord), 200 
jeunes, 20 adultes; pointe Suzanne (sud), 200 jeunes, 20 adul- 
tes. Les rookeries étaient toutes à proximité immédiate du 
rivage (à moins de 50 mètres). La plupart des jeunes ache- 
vaient leur mue en janvier et n'étaient encore jamais allés 
à l'eau; certains d’entre eux même, plus en retard, n’ont pas 
lerminé leur mue avant la fin de février. 

Cependant les emplacements des colonies n’ont pas cessé 
d'être occupés en mars el en avril: si le nombre des jeunes 
diminuait, celui des adultes augmentait; au début de mai, 
il y avait encore des jeunes qui, bien qu’allant à l'eau, 
n'avaient pas abandonné l'emplacement de la colonie où ils 
élaient nés. 

Le nombre des adultes en mue, peu important en jan- 
vier (5 %), a augmenté en février et en mars (40 %). En 
avril, nous n'avons pas remarqué d'oiseaux en mue. 


En résumé, dans la zone considérée, sur 40 kilomètres de 
côte, se trouvaient environ 3000 Manchots papous (dont 
1400 jeunes de l’année), soit 75 en moyenne par kilomètre 
de côte. 

Les jeunes étaient répartis en cinq rookeries (respecti- 
vement de 100, 100, 200, 200, 800 jeunes); ils terminaient 
généralement leur mue en janvier. 

Les adultes se trouvaient soit aux rookeries (un adulte 
pour dix jeunes environ), soit sur la côte, isolés ou par petits 
groupes. Il n’y avait qu'une très petite proportion des adultes 
en mue simultanément, de janvier à mars. 


Source : MNHN., Paris. 
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Un membre de la mission qui, après nous, a passé l'hiver 
à Kerguelen, M. BERJONNEAU, excellent observateur, nous a 
rapporté que, pendant cette saison, si le nombre des oiseaux 
avait diminé, l'emplacement des colonies n'avait jamais été 
tout à fait déserté. La ponte a eu lieu, dans toutes les colo- 
nies, au début de septembre; elle est le plus souvent de 
deux œufs, parfois (2% des cas) de Lrois œufs. 


Eudyptes cristatus (J. F. Miller) 


MATÉRIEL COLLECTÉ 


Doigt 
Date Aileron Queue Tarse médian Culmen  Gonades 
9 ad. 1er mai 164 [mue] 27.5 66 40 23 x 8 


OBSERVATIONS 


Le 10 février 1951, à l'ile Longue, en face de Port-Jeanne- 
d'Are, nous avons noté un groupe de huit Gorfous isolés dans 
des rochers au pied de la falaise (ef. pl. I); c'étaient des 
adultes qui n'étaient pas en mue el qui, en nous voyant appro- 
cher, se sont cachés dans le fouillis des rochers. 

Le 15 mars, un adulte, tout seul, est venu se perdre parmi 
les baraquements de Port-aux-Français, à quelque 200 mètres 
du rivage. 

Une très importante colonie comportant plusieurs mil- 
liers de ces Manchots (1) existe au point le plus méridional 
de la presqu'ile du Prince-de-Galles, dans les chaos de 
rochers qui bordent le rivage au pied de la cote 256. L’en- 
droit est à peu près inaccessible. La elameur de milliers 
d'oiseaux montait jusqu'à nous, malgré le grand bruit du 
ressac. Celle colonie est restée là pendant toute la période 
d'observation. 

D'après les observations d'hiver de M. BERJONNEAU, la 
ponte a eu lieu, dans cette grande colonie, en 1951, à la fin 
du mois de novembre. 


(1) Détermination de loin, à la jumelle, qui n'exclut pas la possibi- 
lité d’une confusion avec Ë. chrysolophus Brandt. Jusqu'à ce que des 
exemplaires aient été capturés, nous attribuerons avee doute à Æ, cris- 
tatus (J. F. Miller) les observations de cette grande colonie. 


Source : MNHN. Paris 
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Diomedea exulans exulans Linné 


RIEL COLLECTÉ 


Doit 
Date Aile Queue Tarse médian Culmen Poids Gonades 

3 ad. 1% mars 670 209 118 174 168 8500 20 x 10; 24 x 8 
pull, 12 avril —  — =, — 1980 née 


COULEURS DES PARTIES NUES 


Adulte : bec rose clair, avec les onglets un peu jaunâtres ; 
paupières gris livide; palles gris livide, avec les ongles un 
peu plus clairs. 

Pullus : bec corne blanche: pattes corne grisâtre, avec 
les ongles corne blanche. 


REMARQUES 


Le poussin mis en peau était né entre le 10 et le 16 mars: 
il était donc âgé d’un mois. 

L’adulte représente un stade de plumage voisin, nous 
semble-t-il, de la phase parfaitement adulte autrefois décrite 
sous le nom de D. chionoptera. Il convient de remarquer que 
les couleurs des parties nues de ce spécimen ne coïncident 
que partiellement avec les observations de Murrny et de 
MATTHEWS en Géorgie du Sud (MurPy, 1936 50). Dans 
cette localité, en effet, les Albatros hurleurs ont le bec et les 
pattes roses pendant l'hiver, mais celui-là devient jaunâtre 
et celles-ci grises au début de la saison de nidification: or, 
le spécimen que nous avons préparé et dont le bec était rose 
a été capturé alors qu’il couvait un œuf à deux ou trois 
semaines de l'éclosion. Variation purement individuelle ou 
en relation avec l'habitat géographique ? 


OBSERVATIONS 


En mer, dans le sud de l'océan Indien, l’Albatros hurleur 
est l'espèce qui suit le plus fidèlement les navires. 

Le premier fut observé, le 29 décembre au matin, par 
33°10° S. et 59°03 E. Il y en eut ensuite constamment en 
vue du bateau, et de plus en plus nombreux Gusqu’à vingt- 
cinq vus simultanément). Les trois quarts se trouvaient en 
plumage immature, Pendant le voyage de retour, nous vimes 
le dernier, un immature, à la mi-mai, à quelques milles seu- 
lement de l’île de la Réunion. 


Source : MNHN. Paris 
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Dès notre arrivée, avant même de descendre à terre, nous 
avons noté, comme de gros points blancs, les Albatros nichant 
sur les pentes du rivage de la presqu'île du Prince-de-Galles. 

Partout, l'incubation était commencée; dans la région 


prospectée, étaient établis une soixantaine de nids, la den- 
forte étant dans la partie occidentale de la pres- 


sité la plus 
qu'ile du Prince-de-Galles, vers l’isthme Bas, où il s’en lrou- 
vait une douzaine; les deux nids les plus rapprochés étaient 
à 50 mètres l’un de l’autre. 

Les endroits préférés sont les pentes assez densément 
couvertes d'Acaena qui dominent la mer. Les nids sont des 
constructions assez importantes à base de branchettes 
d'Acaena; si l'on distingue ces branches dans la coupe avec 
des feuilles fraîches en surface, le soubassement est telle- 
ment mêlé de boue, de restes de repas, et tellement tassé 
par le poids de l'oiseau qu'il semble fait d'une sorte de 
ciment. 

Le nid du 4 collecté ie 1% mars avait les dimensions sui- 
vantes : diamètre de la base, 90 em; diamètre de la coupe, 
35 em; hauteur des bords de la coupe au-dessus du sol, 
20 em; profondeur de la coupe, 7 em. 

Les deux sexes participent à l'ineubation. L'oiseau cou- 
veur dort le plus souvent la tête tournée vers l'arrière, le 
bec posé sur le dos et caché sous les scapulaires; quand il 
ne dort pas, il joue fréquemment avec les matériaux du nid, 
déplace ceux qui dépassent et, se servant de son bec comme 
d'une truelle, polit, maconne la base du nid; il lui arrive 
d’avaler des branchettes et des feuilles d'Acaena dont est 
faile la coupe du nid. Nous l'avons observé et nous avons 
aussi trouvé beaucoup de ces feuilles dans lestomac de celui 
que nous avons sacrifié. 

A l'approche de l’homme, l'oiseau couveur se contente de 
regarder l'intrus sans montrer de crainte; ce n’est que lors- 
que l'homme est tout près que l'oiseau claque du bec et en 
‘donne quelques coups, sans quitiér son nid. Nous fimes 
l'expérience d'échanger les œufs entre deux nids voisins: 
‘dans les deux nids l’incubation continua sans interruption 
et fut menée à bien. 

Six œufs pesaient respectivement : 416, 432, 433, 436, 
442 g (ces cinq œufs à une quarantaine de jours d’ineuba- 
ition) et 455 g (ce dernier à dix jours d’incubation environ). 

Les éclosions ont eu lieu entre le 5 et le 20 mars. Les 


Source : MNHN. Paris 
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Parents couvent d’abord le nouveau-né, puis le laissent seul 
pendant la journée (à l’âge de quinze jours pour un jeune 
que nous avons suivi). Le poussin ne semble pas être nour 
plus d'une fois par jour, généralement le soir. Quand on 
approche d’un poussin seul au nid, il réagit vigoureusement, 
se dressant et claquant du bec. 


Diomedea melanophrys ‘Temminck 


En mer, nous n'avons observé cette espèce qu'une fois 
un individu isolé, le 2 janvier 1951, à environ 80 milles de 
Kerguelen, par 47°50° S. 

Pendant notre séjour, nous n'avons pas observé cet Alba- 
los qui ne niche sûrement pas dans la région prospectée. 


Diomedea chrysostoma Forster 


En mer, les deux premiers furent observés ensemble, le 
1% janvier, à 400 milles de Kerguelen, par 44°30° et 
6318 E.; le lendemain, leur nombre augmenta, mais nous 
n'en vimes plus en baie du Morbihan et nous ne l’avons 
ji observé pendant notre séjour. L'espèce ne niche sûre- 


jama 
ment pas dans la région prospectée. 


Diomedea chlororhynchos Gmelin 


Cet oiseau n'a jamais été observé aux abords de Port-aux- 
Français el ne niche sûrement Pas dans la région prospectée. 
Par contre, d'assez nombreux spécimens adultes ont été 
aperçus en baie du Morbihan et notamment à l'entrée de la 
baie (passe Royale), tant au voyage d'aller qu'au voyage de 
retour, le 4 janvier et le 4 mai. 

En mer, au voyage d'aller, le premier de ces Albatros 
fut nolé le 30 décembre, par 37° S. et 60° E., à 770 milles 
de l'ile Amsterdam. Plusieurs autres furent notés ensuite, 
jamais plus de deux vus simultanément du bateau, jusqu’à 
l'entrée de la baie du Morbihan où nous en vimes cinq 
ensemble. 


Source : MNHN. Paris 
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Phocbetria palpebrata (Forster) 


Des individus isolés ont été, à plusieurs reprises, aperçus 
volant au-dessus du rivage de la baie des Français, non loin 
du camp. 

Accroché à une falaise de la côte méridionale de la pres- 
qu'ile du Prince-de-Galles, un nid inaccessible a élé repéré 
le 15 mars. Un jeune en duvet s'y trouvait. Inquiets de notre 
observation, pourtant lointaine, deux adultes volaient au- 
dessus du nid. 


Macronectes giganteus (Gmelin) 


Les Pétrels géants sont communs dans la baie du Mor- 
bihan où on les voit fréquemment posés sur l’eau, comme 
des Ansériformes. 

Ils se rassemblent en grand nombre (jusqu’à 40) auprès 
des cadavres d'Eléphants de mer, sur le rivage. Bien qu'ils 
puissent sans doute apercevoir eux-mêmes, les premiers, ces 
grands cadavres en pleine vue, nous croyons qu’assez souvent 
ce sont les mouvements.et les cris des charognards mineurs, 
Goélands, Skuas, Chionis, qui attirent d’abord leur attention, 
comme, aux Indes, les mouvements des Renards, des Cor- 
neilles, guident les Vautours. 

Nous avons trouvé trois zones de nidification de ce grand 
Pétrel, assez proches les unes des autres. La première, à 
3 kilomètres à l’est de Port-aux-Français, est la seule que 
nous ayons visitée le premier mois : il s'y trouvait vers la 
fin de janvier quelque 150 poussins âgés, semble-t-il, de un 
à trois mois. Ceux-ci, souvent à peu de distance les uns dl 
autres (2 à 3 mètres), se tenaient dans les vides d’une prairie 
dense d'Acaena, à 1 kilomètre de la mer environ. Réaction 
habituelle de « vidage d'estomac » en direction de l'intrus; 
nous avons remarqué que ce « jet d'huile » sortait simul- 
tanément par le bec et l'orifice des narines. 

Les deux autres zones de nidification, situées respective- 
ment dans l'isthme Bas et dans la partie occidentale de la 
presqu'île du Prince-de-Galles, étaient établies également dans 
de riches prairies d’Acaena; la première comportait une 
quarantaine de poussins, la seconde plus de deux cents. On 
peut donc estimer à quatre cents le nombre de jeunes élevés 
en 1950-51 dans la zone prospectée. 


Source : MNHN. Paris 
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Tous les oiseaux observés, adultes et jeunes, étaient bruns; 
nous n’en avons rencontré aucun en phase blanche; les jeu- 
nes, de teinte marron foncé, sont aisés à distinguer des 
adultes beaucoup plus pâles, surtout à la tête. 

En 1951, les Pétrels géants ont pondu au début d'octobre 
(premier œuf trouvé le 25 septembre, sec. M. BERJONNEAU). 


Daption capense (Linné) 


En mer, pendant le voyage d’aller, nous n’avons observé 
de Damiers du Cap que le 2 janvier, à 100 milles de Ker- 
guelen, par 47°30° S. 

Ces oiseaux suivirent le bateau pendant une heure. Le 
lendemain, en baie du Morbihan, nous en vimes deux seule- 
ment. 

Quelques individus isolés furent aussi observés en baie 
du Morbihan, en mai, lors du voyage de retour. Mais nous 
n'avons jamais observé de Damier aux abords de Port-aux- 
Français pendant notre séjour. Il nous a été signalé comme 
assez commun en mars dans le nord-ouest de la baie du 
Morbihan. 


Procellaria aequinoctialis Linné 


D’assez nombreux sujets furent aperçus au cours de cha- 
cune des traversées de la baie du Morbihan (janvier, février, 
mai), soit au vol isolément, soit posés sur l’eau par groupes 
paraissant se reposer; le groupe le plus important que nous 
ayons eu l’occasion d'observer comportail cinquante-trois 
individus. 

Ee 9 février, à 1 kilomètre au sud de Port-Jeanne-d’Are, 
un jeune, âgé d'environ un mois, a été observé dans un ter- 
rier, à la nuit tombante, alors que deux adultes volaient 
avec insistance autour du nid. Le lendemain, dans la jour- 
née, à l'île Longue, quatre terriers occupés par cette espèce 
étaient découverts et explorés : chacun abritait un œuf uni- 
que, couvé par un adulte solitaire. 

Les cinq terriers examinés dans ces circonstances ont été 
trouvés extrêmement humides. 

Aux abords de Port-aux-Français et dans toutes les régions 
visitées de la presqu’ile Courbet, nous n’en avons jamais vu, 
et il nous paraît probable que l'espèce ne niche pas dans 
ces parages. 


Source : MNHN. Paris 
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Procellaria cinerea Gmelin 


JEL COLLECTÉ 


MATÉ 


LT 
Date Aile Queue Tarse médian Culmen Poids Gonades 
3 ad. 16 mars 338 117 61 79 47.5 1076 11 x 6.5; 10 x 6 


COULEURS DES PARTIES NUES 


Iris indistinguable de la pupille; bec : rhinothèque gris- 
bleu pâle, avec le eulminicorne et le sillon mandibulaire 
brun-noir; tarses et doigts gris-bleu pâle, plus sombre sur la 
face externe du tarse et du doigt externe; palmures gris-bleu 
pâle, fortement veinées de brun-noir sur les bords. 


OBSERVATIONS 


Cette espèce n’a été rencontrée qu'à 
à la tombée du jour quelques spécimens 
de la côte de l'ilot: l’un d’entre eux fut tiré par MM. ARMEN- 
GauD et PAULIAN, et mis en peau. 


l'ilot Carrington 
volaient au-des: 


Pterodroma macroptera macroptera (A. Smith) 


MATÉRIEL COLLECTÉ 
Doigt 


Date Aile Queue Tarse médian Culmen Poids Gonades 
g ad. 22 mars 308 132 42.5 60 36.5 492 17 Pas RU T 
© ad. 18 mars 306 131 39 55 13 x 10 
© ad. 18 mars 308 120 40 58 12 x 6 
Q ad. 18 mars 307 130 42 58 15 x 6 
Q ad. 30 mars 305 124 415 59 14 x 10 


ad, 28 mars 314 130 435 — 


COULEURS DES PARTIES NUES 


Iris, bec, tarses, doigts, palmures, ongles brun-noir. 


OBSERVATIONS 
Si, pendant les premières semaines de notre séjour, nous 
avons fréquemment trouvé des cadavres modifiés de cette 
espèce, restes, sans nul doute, d'oiseaux tués par les Skuas 
l'année précédente, nous n'avons pas observé trace récente 
de la présence de Pt. macroptera à terre avant le 25 février. 
Ce jour-là, dans les belles prairies d’Acaena de l'isthme 


Source : MNHN. Paris 
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Bas, en fin de journée, sur moins de 1 kilomètre de distance, 
trois couples de Skuas dévoraient chacun un Pt. macroptera 
fraîchement tué; et à la nuit tombante, nous vimes d’autres 
Pétrels de cette espèce venir de la mer. 

Il s’agit bien nettement d’une arrivée en nombre. A partir 
de cette date, beaucoup venaient à terre à la lombée de la 
nuit; ils visitaient leurs terriers pendant la nuit et cireulaient 
beaucoup; à plusieurs reprises on en trouva morts le matin, 
assommés, contre des bâtiments, des treillages ou contre 
l'antenne de T.S.F. 

Le premier trouvé pendant le jour au terrier, où il se 
signalait par ses cris, le fut le 15 mars. Le terrier était droit, 
de 1 mètre de longueur environ, et ne contenait pas d'œuf. 

Ces observations confirment pleinement l'assertion de 
FaLLa : Pt. macroptera est un nicheur d'hiver à Kerguelen, 
tout comme PE macroptera Gouldi en Nouvelle-Zélande 
(FALLA, 1937 : 181). 


Pterodroma Lessoni (Garnot) 


MATÉRIEL COLLEC 


Doigt 
Date Aile Queue Tarse médian Came Poids  Gonades 


Q@ ad. 2 février 305 132 43,5 57 37 450 11 x 5 


COULEURS DES PARTIES NUES 


Bec brun-noir; larses chair; doigts et palmures bicolores, 
avec une zone proximale chair et une zone distale brun-noir, 
la limite de ces deux plages ayant un contour ir égulier 
mais franc. 


OBSERVATIONS 


Le spécimen mis en peau s'était assommé la nuit contre 
un des pylônes du camp. 

Plusieurs individus de cette espèce sont venus, par temps 
de pluie, aux lumières du « Labuan », ancré devant Port- 
Jeanne-d’Are, pendant la nuit du 10 au 11 février 1951. 

Quelques autres ont été observés en mars et avril venant, 
par très beau lemps, aux lumières d’un campement établi 
à l'extrémité de la presqu'île du Prince-de-Galles, à la pointe 
Suzanne. À la même époque, les restes frais de plusieurs, 
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probablement tués par des Skuas, ont été trouvés dans cette 
région. 

Le 10 février, à midi, à l'ile Longue, nous avons sorti 
un adulte d'un terrier sec : il n’y avait pas d'œuf dans le 
nid. 


Pterodroma mollis (Gould) 


Ce Pétrel n’a été rencontré qu'une seule fois : dans la 
nuit du 10 au 11 février, deux adultes sont venus se faire 


prendre aux lumières du «< Labuan » ancré devant Port- 


Jeanne-d’Are. 


Pterodroma brevirostris (Lesson) 


MATÉRIEL COLLECTÉ 


Doigt 

Date Aile Queue Tarse médian Culmen  Gonades 
Q ad. 4 janvier 255 102 36 44,5 26 14 x 7 
Q ad. 6 janvier 254 105 37 44.5 26 12 x 5 


COULEURS DES PARTIES NUES 


Bec brun-noir; iris brun sombre; paupières, peu visibles, 
brun-noir; tarses et doigts gris bleuâtre, avec la face posté- 
rieure du tarse et les articulations brun sombre; palmures 
brun-noir suffusé de rouge (vaisseaux sanguins); ongles brun- 
noir. 


OBSERVATIONS 


Les deux femelles mises en peau sont venues, pendant la 
nuit, aux lumières de |’ « Italo-Marsano », ancré devant Port- 
aux-Français. L'une d’entre elles avait une double plaque 
incubatrice très nette. 

Ce sont les seuls spécimens de cette espèce rencontrés 
pendant tout notre séjour. 
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Halobaena caerulea (Gmelin) 


MATÉRIEL COLLECTÉ 


Date Aile Queue 1 médian Culmen Poids Gonades 


4 janvier 211 89 
4 janvier 217 86 
Gavril 221 9 
16 avril 212 91 


10 février 200 84.5 
6 avril 211 91 
16 avril 218 93.5 
91 tévrier  —,. — 
20 janvier — ed 
28 janvier — 


40100:0, 0,000, 0, 


COULEURS DES PARTIES NUES (chez l’adulte). 


Bec brun-noir, à l'exception de toute la partie du rami- 
corne située au-dessous du sillon, qui est gris-bleu; iris brun 
sombre; paupières, peu visibles, brun-noir; tarses et doigts 
gris-bleu, plus sombres aux articulations; palmures brun 
sombre, évidemment suffusé de rouge du fait des vaisseaux 
sanguins, et comportant une zone de couleur chair de dimen- 
sion variable d’un individu à l’autre vers la partie basale de 
la palmure interne de chaque patte; ongles brun-noir, plus 
clairs à la base. 


REMARQUES 


Le poussin du 28 janvier est le plus jeune spécimen de 
la série précédente; il s’agit d’un poussin entièrement recou- 
vert de duvet gris, plus clair sur les parties inférieures, pres- 
que blanc au niveau du ventre. Le plumage téléoptyle fait 
son apparition sous le duvet, notamment au niveau des ailes 
et de la queue. Au voisinage du bec, la tête est largement nue. 

La © du 20 janvier est dans une phase de plumage net- 
tement plus avancée; du duvet adhère cependant encore à 
peu près sur toute la surface du corps, mais la tête et le 
cou ont déjà revêtu leur aspect presque définitif. Pourtant 
l'aspect moucheté du front, qui, sur tous nos spécimens 
adultes, se prolonge jusqu'au culmen, fait ici défaut dans la 
partie la plus antérieure de la tête. 

La © du 21 février est encore plus âgée : il ne reste plus 
de duvet adhérent qu'au niveau du cou, formant une colle- 
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rette, étroite en avant, plus large latéralement et en arrière, 
ainsi que sur les flancs et le ventre. Dans la zone la plus 
antérieure du front, le centre foncé des plumes commence 
à apparaitre. 


Le & venu aux lumières du « Labuan » dans la nuit du 
10 au 11 février, bien que ne gardant plus trace de plumage 
néoplyle ou mésoptyle, est certainement un jeune de l’année, 
ainsi qu'en témoigne son bec, sensiblement plus étroit que 
ceux des adulles, mais tout à fait comparable à ceux des 
deux derniers spécimens étudiés ci-dessus, son crâne peu 
ossifié et ses organes sexuels de taille très réduite. 

I1 convient également de noter que les deux 4 adultes 
capturés à Port-aux-Français le 4 janvier présentaient une 
double plaque incubatrice très nette et que leur plumage 
paraissait moins frais que celui de tous nos autres spéci- 
mens : ce vieillissement est apparent aux pennes, sur le des- 
sus de la tête et sur les petites et moyennes couvertures de 
l'aile qui sont de teinte brunâtre au lieu de gris-bleu pur. 


OBSERVATIONS 


La station de Port-aux-Français est établie sur une prai- 
rie d'Acaena couvrant quelques hectares et correspondant à 
la partie terminale d’une vallée. Dans cette prairie, les nids 
d'Halobaena sont très nombreux, certainement plusieurs cen- 
laines dans le camp même et à ses abords immédiats. L'es- 
pèce doit nicher en quantités considérables à Kerguelen. 

Tous les nids visités en janvier contenaient un jeune. A 
partir de mars les nids ont été peu à peu abandonnés : à 
cette époque, il n’était pas rare de voir les jeunes, tourmentés 
sans doute par la faim, stationner pendant le jour à l'entrée 
de leur terrier; ils étaient alors fréquemment la proie des 
Skuas qui les guettaient. 

En avril nous n'avons plus trouvé aucun jeune au ter- 
rier, mais à deux reprises nous avons eu l’occasion d'y trou- 
ver des adultes : c'est ainsi que le & et la © collectés le 
16 avril ont été pris ensemble dans un terrier, sur lequel ils 
avaient attiré notre attention par leurs cris comparables à 
ceux des Pachyptila, bien que l'émission des syllables « co 
co co co... co » soit moins rapide que chez ceux-ci. Le terrier 
en question avait une soixantaine de centimètres de long et 
il s'enfonçait à une quarantaine de centimètres de profondeur 
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dans la tourbe d’Acaena. Les oiseaux sur leur trajet avaient 
rencontré une grosse pierre que le terrier contournait. 

Les Skuas détruisent un grand nombre de ces oiseaux. 
Le 17 avril, au cours d’une après-midi ensoleillée, une © iso- 
lée (ovaire : 10 x 4,5 mm), trahie par ses cris, était extraile 
par nous d’un terrier d’une quarantaine de centimètres de 
long. Dès que saisie, elle dégorgea une partie de son contenu 
stomacal, comme de coutume; ne voyant aucun Skua dans 
les environs, nous décidâmes de lâcher l'oiseau, espérant 
qu'il pourrait gagner la mer inaperçu; mais, à peine le Pétrel 
bleu, volant au ras de l’Acaena, s'était-il dirigé vers la mer 
toute proche que deux Skuas, venus de plusieurs centaines 
de mètres, l'avaient repéré et s'étaient mis à sa poursuite. 
Les sentant sur lui, le Pétrel fit quelques crochets; en vain ! 
Un Skua lui avait déjà porté un coup de bec qui faisait voler 
des plumes; autre crochet; coup de bec de l’autre Skua, et 
la victime était pantelante sur le sol, ailes étendues; les Skuas 
se posaient à proximité et s’apprétaient à l’achever quand 
nous la primes avant eux, mourante. 

Nous avons été témoins à maintes reprises de tels épi- 
sodes. Il est curieux de constater comme les Skuas repèrent 
vite, volant au-dessus de la terre, un de ces Pétrels bleus 
(Halobaena où Pachyptila). Aussitôt repérés sur lerre, ces 
oiseaux sont perdus. 

On ne peut pourtant pas dire que ces Pétrels voient mal 
pendant le jour, puisqu'ils croisent infatigablement en haute 
mer en plein soleil pendant de longues journées, et ce sont 
de fins et magnifiques voiliers au vol sûrement plus puissant 
et plus rapide que celui des Sternes par exemple qui ne se 
laissent pas, elles, attraper par des Skuas. Peut-on dire que 
les Pétrels bleus soient moins maniables en vol que les Sternes, 
moins aptes surtout à monter et à descendre vite, gardant le 
plus souvent une ligne de vol assez horizontale ? Pourtant 
on les voit faire en haute mer au-dessus des vagues, à la 
recherche de leur nourriture, des crochets et des acrobaties 
qu'ils ne tentent qu'avec gaucherie devant la menace des 
Skuas. Tout se passe comme s'ils avaient sur terre, et devant 
les Skuas, une sorte de complexe d’infériorité. 

En tous cas, les espèces de Pétrels bleus ne montrent pas 
d'autre adaptation de défense vis-à-vis des Skuas que celle 
d'éviter la terre pendant le jour. La grosse masse de ces 
oiseaux ne vient à ses terriers que la nuit; ceux qui rega- 
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gnent ou quittent leur terrier à la tombée ou au lever du 
jour, alors que l'obscurité n’est pas suffisante, se font imman- 
quablement capturer. 

Quant aux jeunes qui, pendant les derniers jours passés 
au terrier avant de gagner la mer, ont fréquemment limpru- 
dence de se montrer à l'entrée de leur trou, ou de faire, de 
jour, une courte promenade, un vol malhabile après lequel 
ils ne peuvent plus regagner leur abri, les Skuas en font une 
énorme consommation et leurs cadavres, dont les viscères 
seuls ont été mangés, jonchent la végétation vert sombre 
de l'été. 


Pachyptila desolata desolata (Gmelin) 


MATÉRIEL COLLECTÉ 


Doi; 
Aile Queue Tarse médian Culmen 


Largeur 


ad. 186 93 DEN 
ad. 183 94 26 
ad. r 191 91 27 
ad. 4 janvier 184 92 25.5 
ad. 2 mars 195 97 28 


COULEURS DES PARTIES NUES 


Bec bleu acier avec la rhinothèque, le culminicorne, les 
sillons maxillaire et mandibulaire brun sombre; iris brun 
sombre: tarses et doigts bleu acier; palmures chair, plus où 
moins variées de brunâtre; ongles livides à la base, brun 
sombre à l'extrémité. 


REMARQUES 


Les Pétrels du genre Pachyphila paraissent constituer un 
groupe en pleine évolution et l’on sait que FaLLA (1937 : 193) 
a reconnu à Kerguelen l'existence de deux formes de 
Pachyptila desolata, légèrement différentes l’une de l’autre 
par les dimensions du bec et la date de nidification. Il serait 
particulièrement intéressant de vérifier si celte ségrégation, 
mise en évidence il y a une vingtaine d'années, s’est main- 
tenue depuis lors ou si elle a, au contraire, disparu. 

Rien, malheureusement, ni dans nos observations sur le 
terrain, ni dans l'examen comparatif des spécimens collectés, 


Source : MNHN. Paris 


22 L'OISEAU ET LA REVUE FRANÇAISE D'ORNITHOLOGIE 


ne nous permet d’infirmer ou de confirmer sa stabilité. La 
dizaine de peaux qui figurent dans les collections du Muséum 
de Paris atteste une certaine variabilité individuelle dans la 
longueur et la largeur du bec, sans qu’il soit possible de les 
répartir en deux groupes nettement distincts à cet égard. 


OBSERVATIONS 


En mer nous avons aperçu des Pachyptila, sans pouvoir 
en préciser l’espèce, à partir du 31 décembre, par 41° de lon- 
gitude Sud et 61° de latitude Est. Dès ce jour, ils sont appa- 
rus nombreux (une centaine aperçus simultanément du 
navire) et ils le sont restés jusqu’à Kerguelen. 

Pachyptila desolata niche très communément dans l’Acae- 
nelum aux abords de Port-aux-Français et dans le camp 
même. La densité des nids s’y est révélée très forte, supé- 
rieure même à celle des nids d’Halobaena, dans la propor- 
tion de 3 à 2, Nous avons constaté ce rapport approché, aussi 
bien dans le nombre des oiseaux pris aux lumières que dans 
celui des terriers éventrés au cours des travaux de terra 
ment du camp. Lors de notre arrivée, les Pachyptila se trou- 
vaient en pleine période de reproduction; les lerriers, le plus 
souvent, abritaient un poussin âgé de quelques jours. 

Les Pachyptila sont, avec les Halobaena, comme nous 
l'avons dit plus haut, les victimes les plus fréquentes aux 
dépens desquelles se nourrissent les Skua 


Pachyptila Belcheri (Mathews) 


MATÉRIEL COLLECTÉ 


Doigt Largeur 
Date Aile Queue Tarse médian Cum dubec Gonades 


Ç imm. 2 mars 160 76 30.5 37 24.5 9 T x 2.5 


COULEURS DES PARTIES NUES 


Bec bleu acier avec les narines, le culminicorne, les sil- 
lons mandibulaire et maxillaire brun sombre; tarses et doigts 
bleu acier, avec les articulations plus sombres: palmures 
livides; ongles livides à la base, bruns à l'extrémité. 


REMARQUES 


D'après son crâne peu ossifié el l'étroitesse de son bec, ce 
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spécimen est un jeune né à la saison de reproduction immé- 
diatement précédente. 

Nous nous en sommes emparés, vers 15 heures, alors 
qu'un Skua venait de l'abattre. Cet immature était sans doute 
arvenu à la fin de sa croissance au nid el, poussé par la 
faim, il devait essayer de gagner la mer. 


OBSERVATIONS 

Nous n'avons rencontré que deux fois cette espèce, beau- 
coup plus rare que la précédente, tout au moins dans la 
région de Port-aux-Français : outre le spécimen préparé el 
conservé, ci-dessus mentionné, trois adultes sont venus se 
faire prendre aux lumières du « Labuan », ancré devant 
Port-Jeanne-d’Arc. 


Oceanites oceanieus parvus Falla 


MATÉRIEL COLLECTÉ 


Date Aile Queue Tarse médian Culinen 
Gad 4 janvier 146 345 26 x 4 
9 ad. 4 janvier 148 85 266 - Il 
© ad. Gianvier 144 3 28 125 
Q ad. 10 février 145 HIT AD 


COULEURS DES PARTI 


Paupières, bec et pattes brun-noir, avec des taches jaunes 
aux palmures. Ces taches sont d’un contour très variable d’un 
individu à l’autre, chez un même individu, d’un pied à l’au- 
tre, et sur le même pied, d’une palmure à l’autre. Chez la © 
du 4 janvier, elles étaient tout à fait obsolètes. 


REMARQUES 


Aucun des quatre spécimens préparés n’a été capturé au 
nid : lous sont venus aux lumières de l' « Italo-Marsano », 
ancré devant Port-aux-Français, ou du € Labuan », ancré 
devant Port-Jeanne-d’Arc. Cependant l’état de leurs organes 
sexuels ne laisse subsister aucun doute : ces oiseaux doivent 
être rapportés à la population nicheuse de Kerguelen, pour 
laquelle R. A. FaLLa a créé la dénomination subspécifique 
parvus. Remarquons alors que si les faibles dimensions de 
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leurs ailes concordent bien avec celles que FALLA a publiées 
des types de sa sous-espèce, celles de la queue sont un peu plus 
fortes. Il ne faut pas s’en étonner : RoBERTs (1940), qui est 
l’auteur d’une excellente révision systématique et biologique 
du Pétrel de Wilson, a mis en évidence le chevauchement 
des mensurations extrêmes chez les différentes sous-espèces, 
qu'aucun caractère de coloration ne permet de distinguer par 
ailleurs, de sorte qu’il est impossible de donner un nom sub- 
spécifique à un spécimen qui n’a pas été capturé sur ses lieux 
de nidification. 


OBSERVATIONS 


Les Pétrels de Wilson sont très abondants à Kergue- 
len; à toute heure du jour, on peut en observer beaucoup, 
pêchant au-dessus des bancs d’algues, et, le soir, on en voit 
se diriger vers l’intérieur de l’île, à plusieurs kilomètres de 
la mer. 

Malheureusement, il n'a pas été trouvé de lerrier. On 
notera que le plumage de la © du 10 février présentait une 
plaque incubatrice très nette et que le 4 du 4 janvier avait 
des testicules énormes (6 X 4 mm) indiquant qu'il se trou- 
vait en période de pleine activité sexuelle. 


Fregetta tropica (Gould) 


Un spécimen de cette espèce est venu aux lumières du 
< Labuan » ancré devant Port-Jeanne-d’Arce, dans les circons- 
tances déjà mentionnées. Bien qu’il n'ait pas été capturé, son 
identification, grâce aux taches blanches disposées sur le 
ventre de chaque côté de la bande médiolongitudinale som- 
bre, a paru aisée et ne laisse pas de doute. 


Pelecanoïdes urinatrix exsul Salvin 


MATÉRIEL COLLECTÉ 


Doigt 
Date Aile Queue  Tarse médian Calmen Gonades 


S imm. 29 avril 129 al 26.5 31 16 3.5 x 1,33 x L 


Source : MNHN. Paris 


ORNITHOLOGIE DE L'ILE KERGUELEN 25 


COULEURS DES PARTIES NUES 


Le seul caractère noté est celui des tarses qui, contrai- 
rément à l'espèce suivante, sont entièrement bleu cobalt. 


REMARQUES 


Ce spécimen est certainement un jeune de l'année : au 
dépouillage, il a été constaté que les os du crâne étaient 
encore très minces; son plumage est très frais, son bec d’ap- 
parence assez faible, et les mouchetures des côtés de la gorge 
sont beaucoup moins étendues que chez les adultes. 


Pelecanoïdes georgieus Murphy et Harper 


Doigt 
Date Aile Queue Tarse médian Culmen Poids  Gonades 
Q nd. 4janvier 114 405 93 31 15 — 10% 5 


Q imm. 26 février 110 36 22 29.5 145 104 10 
? pull. 19 janvier 


COULEURS DES PARTIES NUES 


Paupières brun-noir, bec brun-noir, sauf les ramicornes 
qui sont gris-bleu; tarses et doigts bleu cobalt à l'exception 
d'une zone brun-noir, franchement délimitée, qui couvre la 
face postérieure du tarse, jusqu'à l'articulation libiotarsienne: 
palmures brun sombre; ongles brun-noir. 


REMARQUES 


La © du 4 janvier est venue aux lumières de l « Italo- 
Marsano », avec une dizaine d’autres individus, appartenant 
tous à la même espèce et qui ont été relâchés après la capture. 

L'autre © est un jeune oiseau qui porte encore à la nuque 
un peu de duvet : ce duvet était d’ailleurs au moment de la 
capture plus fourni qu'on ne peut le voir présentement, car 
les manipulations en ont enlevé. Elle fut capturée la nuit, non 
loin du camp, alors qu’elle volait de façon malhabile : son 
estomac était vide: il est très probable qu'elle était arrivée 
à la fin de son séjour au nid, et qu’elle aurait cette nuit-là 
gagné définitivement la mer. 

Le poussin, à l'exception du front revêtu de plumage téléo- 
ptile, de la gorge et des côtés de la gorge, où celui-ci fait 
son apparition, est entièrement recouvert de duvet gris, de 
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teinte plus obseure et de texture plus lâche sur les parties 
supérieures du corps. La poussée de plumage téléoptile est 
générale, mais est masquée par le duvet, sauf à la partie 
antérieure de la têle : on sait en effet que le plumage néo- 
pile est absent de cette région. Ce poussin a 195 mm de lon- 
gueur, la plus grande rémige dépasse un peu 30 mm, les 
rectrices ont un peu plus de 10 mm. Nous ne savons malheu- 
reusement pas à laquelle des deux espèces précédentes il 
convient de le rapporter : nous penchons plutôt pour P. geor- 
gicus, car il paraîl avoir déjà des griffes relativement lon- 
gues; et il semble, d'autre part, la peau n'étant pas encore 
trop ancienne en collection, que l'arrière de ses tarses ait été 
nettement plus foncé que l'avant et les côtés; toutefois la 
couleur des tarses n’ayant pas été notée sur l'oiseau frais, 
le doute n’est pas levé. 


OBSERVATIONS (Pelecanoides georgicus et P. u. exsul) 


Ajoutons ici, sans préciser l'espèce, car la distinction au 
vol de P. georgicus et P. exsul est véritablement impossible, 
que les Pétrels-plongeurs sont innombrables à Kerguelen; 
en traversant la partie occidentale, si riche en îles, de la baie 
du Morbihan, pour nous rendre à Port-Jeanne-d’Are, nous 
avons été frappés, à loute heure du jour, tant à l'aller qu'au 
retour, par le nombre considérable de Pelecanoides en dépla- 
cement au-dessus de l’eau. Il y en avait certainement des 
centaines de milliers, volant vite et droit dans toutes les direc- 
tions, à peu de distance de la surface de l’eau, avec un bat- 
tement très rapide des ailes. F 

Dans la nuit du 10 au 11 février, un grand nombre de 
Pétrels-plongeurs sont venus se faire prendre aux lumières 
du «€ Labuan », ancré devant Port-Jeanne-d’Arc : sur une 
vingtaine de sujets examinés, deux seulement se sont révélés 
des P. exsul, tous les autres étant des P, georgicus. Ce sont 
ces sujets qui ont attiré notre attention sur la différence 
existant entre les deux espèces dans la coloration des larses. 
Ce caractère ne semble pas avoir élé utilisé jusqu'à présent 
dans la distinction des deux espèces : nous avons toujours 
trouvé à P. exsul le tarse entièrement bleu cobalt, alors que 
chez P. georgicus il est bleu cobalt avec l'arrière brun-noir 
.jusqu'en haut de l'articulation tibiotarsienne. Cette différence 
est très visible sur les poussins aussi. 


Source : MNHN. Paris 


ORNITHOLOGIE DE L'ILE KERGUELEN 27 


Les dernières nuits précédant leur envol vers la mer, les 
jeunes Pelecanoides cireulent beaucoup € à pied », et, quand 
ils tombent dans un trou aux parois verticales, ils n’en peu- 
vent plus sortir et sont la proie des Skuas quand le jour 
vient; nous avons souvent trouvé le malin de grands jeunes 
de P. georgicus, en plumage parfait mais ne pouvant voler 
encore, qui étaient prisonniers au fond des grands trous pré- 
parés pour les fondations en béton des bâtiments de camp. 


Cabanis) 


Phalacrocorax albiventer verrucosus ( 


IEL COLLECTÉ (1) 


Doigt 
Aile Quese Tarse externe Culmen Poids Gonades 
f ad. 280 128 58 103 51 2485 x 6: 11 x 45 
9 ad. [mue] 107 54 92 46 x 10 
Q juv. 23 février 253 121 53 94 48 1760 x 1 


Q juv. 25 février 950 121 52 89 48 1610 


Cou 


URS DES PARTIES NUES 


Adulte : iris brun clair; bec brun sombre, veiné de Leinte 
corne, le culminicorne élant la partie la plus foncée; partie 
nue de la gorge brun sombre avec des points caronculaires 
orange; caroncules orange; paltes brun sombre (Gad, 23 fé- 
vrier) ou rose chair (9 ad., 25 février). 


REMARQUES 


Ces quatre spécimens proviennent d'une colonie située 
2 kilomètres à l’ouest de Port-aux-Français el désignée ci- 
dessous par colonie A. Le & adulte capturé le 23 février nour- 
rissait la © juvénile capturée le même jour; de même la © 
adulte nourrissait la © juvénile capturée le 25 février. Cha- 
cun des deux nids comportait en outre un second jeune que 
nous avons épargné après avoir noté toutefois que son plu- 
mage se présentait dans la même phase de couleur que celui 
du premier. 

Les deux adultes sont pratiquement dépourvus de crêle 
occipitale et de filoplumes blanches: leurs caroncules sont 
assez bien développées. 


() Les poids de trois autres spécimens, qui n'ont pu être préparés, 
ont été également notés, le 22 mars : 2180 (ad), 1625 (jnv.)..et 1830 & 
inv). 
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Les deux 99 juvéniles paraissent avoir identiquement le 
même âge. Du duvet brun leur reste encore adhérent tout 
autour du cou, auquel sont déjà mêlées sur l’une d’entre elles 
des filoplumes blanches relativement nombreuses. Leurs par- 
ties supérieures sont déjà entièrement métallisées, mais le 
manteau, le dos et le croupion ne sont pas aussi nettement 
bleu violacé, mais plus verdâtres que chez l'adulte. Quant aux 
parties inférieures, elles diffèrent notoirement de l’un à 
l'autre spécimen qui représentent un exemplaire de chacune 
des deux phases de plumage juvénile, mises en évidence par 
FaLLa (1937 : 230; pl. 3). Si la © du 23 février est en effet 
entièrement brune en dessous, par contre la © juvénile du 
25 février a le dessous du corps mêlé de brun et de blanc, 
cette dernière couleur dominant nettement au niveau du ven- 
tre et des flancs; les plumes sont blanches plus où moins tein- 


tées de brunâtre dans la partie médiodistale, ces taches bru- 


nes élant Lrès obsolètes au niveau du ventre et des flancs, mais 
accentuées au niveau de la poitrine, qui, de ce fait, offre un 
aspect vaguement et irrégulièrement strié. 

FaLLA a supposé, sous loutes réserves d'ailleu: $, que ces 
deux phases de plumage juvénile étaient réparties en colo- 
nies dont la saison de nidification différerait de quelques 
semaines : la capture de représentants de ces deux phases 
dans la même colonie et à la même date vient à l'encontre de 
cette hypothèse. 

Remarquons enfin que la couleur des pattes de Cormo- 
rans adultes semble varier individuellement du rose chair au 
brun sombre, sans que l'on puisse établir la moindre corres- 
pondance entre cette variation et celle de l'aspect du plumage 
juvénile, contrairement à la supposition que l’un de nous 
avait formulée précédemment (JOUANIN, 1951 : 352). 


OBSERVATIONS 


Le 4 janvier, à quelques milles de la terre, qu'on ne pou- 
ait distinguer encore, à cause de la brume matinale, de petits. 
groupes de Cormorans ont accueilli notre bateau. 

Un groupe de trois oiseaux, d'abord, nous a Suivis, puis, 
une dizaine de minutes plus tard, arrivèrent des groupes plus 
importants, jusqu’à onze oiseaux ensemble. C'étaient aussi 
bien des immatures avec la face inférieure mêlée de noir et de 
blanc que des adultes. 
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Ces oiseaux naviguaient de conserve avec nous, au-dessus 
du navire à mi-hauteur des mâts, et plutôt à l'avant qu'à 
l'arrière : rien de cette ve des Goélands où des 
s qui, au ras de l'eau et derrière la poupe, guettent quel- 
ques débris. C'était bien l'escorte d'honneur dont parlent les 
anciens navigateurs. 

A quoi correspond cette impulsion à urvoler longtemps, 
à précéder plutôt qu'à suivre, cette énorme machine qui 
avance dans la mer ? Ces oiseaux n’en recueillent aucun pro- 
fit de nourriture, aucun avantage de vol puisqu'ils ne planent 
pas et n’utilisent pas, comme les Albatros, les courants ascen- 
dants créés par le passage du navire. Sont-ils donc seulement 
attirés par cetle sorte de présence qui rompt la s itude de 
la mer ? Les Cormorans survolent-ils ainsi les gros Cétacés ? 

Dès que nous avons longé les côtes rocheuses de l’île et 
des îlots, les grandes taches blanches de guano déposées par 
les colonies de Cormorans nous sont apparues, nettes el nom- 
breuses. 


A terre, dans les environs immédiats de Port-aux-Français, 
se Lenaient deux colonies de Cormorans, l’une à 2 kilomètres 
à l'ouest du camp (colonie A), l'autre à 1 kilomètre à l’est 
(colonie B). 

Toutes deux étaient établies dans la falaise rocheuse que 
vient battre la mer, l’une à 7 ou 8 mètres au dessüs du niveau 
des plus hautes eaux, l’autre beaucoup plus bas : par grosse 
mer, les nids les moins élevés de la colonie B étaient mouillés 
par les embruns, sans que les oiseaux couveurs en eussent 
cure. 


La colonie A (Ouest du camp; ef. pl. III) comportail 
26 nids. Lors de notre arrivée, des nids étaient en construc- 
tion et d’autres contenaient des œufs. En voici l'état exact le 
8 janvier : 


4 nids en construction. 

3 nids achevés sans œufs. 

2 nids contenant 1 œuf (ponte en cours). 
3 nids contenant 2 œufs (ponte complète). 
14 nids contenant 3 œufs (ponte complète). 


Les deux oiseaux du couple étaient le plus souvent pré- 
sents, l’un sur le nid, l’autre tout à côté de lui; les périodes 
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d'absence de l’oiseau non couveur étaient courtes et les nids 
constamment bien gardés. 

A proximité immédiate des nids se trouvait une grande 
plate-forme de repos où se tenaient, quand ils ne péêchaient 
pas, une cenfaine d’immatures, probablement nés à la saison 
de reproduction précédente. Ces immatures font partie inté- 
grante de la colonie, partent pêcher par petits groupes, mélés 
aux adultes nicheurs, réagissent collectivement comme ceux 
ci lors de l’approche d’un intrus dans la colonie. Seul, l'accès 
immédiat des nids leur est interdit par les adultes. 

Les éclosions ont commencé le 14 janvier. 

Sur les 20 nids où la couleur des poussins a pu être 
notée ultérieurement, 18 nids contenaient des poussins à face 
inférieure sombre, et 2 nids des poussins à face inférieure 
claire. 


La colonie B (Est du camp) comportait 12 nids. Lors 
de notre arrivée des nids étaient en construction, d’autres 
contenaient des œufs, d’autres des poussins: en voici l'état 
exact le 21 janvier 


3 nids contenant chacun 3 poussins de 10 à 20 jours. 
5 nids contenant chacun 2 poussins de 10 à 20 jours. 
1 nid contenant 3 œufs. 

2 nids contenant 2 œufs. 

1 nid en construction sur la base d’un ancien nid. 


Le comportement des oiseaux était le même qu’à la colo- 
nie À. En particulier, l'emplacement de repos à proximité 
immédiate de la colonie était oc upé par une céntaine d’oi- 
seaux, soit 4 où 5 adulles non couveurs, le reste étant des 
immatures avec plus ou moins de blanc à la face inférieure. 

Sur 9 nids où la couleur des poussins a été notée, 7 con- 
tenaient des poussins à face inférieure brune, 2 contenaient 
des poussins à face inférieure claire. 

Un nid isolé se trouvait dans un trou de la falaise à 
80 m à l'ouest de la colonie B. Il contenait 3 œufs le 21 jan- 
vier. Ce nid fut abandonné quelques jours après, les œufs 
ayant été détruits sans doute par des Chionis ou des Goé- 
lands: nous avions remarqué que ce couple isolé tenait beau- 
coup moins bien le nid que les oiseaux en colonie. 


Dans la région visitée, le Cormoran est vraisemblablement 
l'espèce dont les effectifs sont le plus important, mis à part 
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les Procellariiformes. Ces effectifs dépassent ceux des Goé- 
lands et peuvent être de l'ordre de 20 000. 

Les oiseaux vivent en colonies autonomes dont l'impor- 
tance varie d’une dizaine de nids à plus d'un millier : la plus 
importante des colonies que nous ayons eu l’occasion d’obser- 
ver est celle de la pointe Suzanne où les nids, établis sur 
falaise et sur de grandes roches isolées voisines, correspon- 
daient à un effectif d'environ 6 000 oiseaux (adultes et jeu- 
nes). 

Le guano de ces colonies est, bien entendu, inexploitable; 
il colore d’un blanc violent l'à-pie des falaises de basalle noir 
et tombe sans cesse dans le flot. 


à 


Larus dominicanus Lichtenstein 


MATÉRIEL COLLECTÉ 


Date Aile Queue Tarsè 


g ad. 27 janvier 416 170 T x x 5 
5 and. 925 janvier 397 171 6 x x 2. 
3 imm. 25 février 406 167 6 x x 1. 
g juv février 341 141 6 x x 1. 
G jur. 95 tévrier 372 144 4 x x 3 


Q iuv. 24 février 350 143 
COULEURS DES PARTIES NUES 


une tache cra- 


Adulte : iris blane-gris; bec jaune 
moisie à l'angle du gonys: pattes vert grisätre terne; ongles 
brun-noir. 

Immature : iris blanc-gris; 
terminale jaune verdâtre; pattes gris terne. 

Juvénile : iris brun sombre; bec et pattes brun-noir. 


bec brun-noir avec la partie 


REMARQUES 

Les spécimens juvéniles capturés étaient nés très proba- 
blement au cours de la saison de reproduction immédiate 
ment précédente (novembre-décembre 1950). 

L'immature est sans doute un exemplaire âgé d’un peu 
plus d'une année en train de revêtir son deuxième plumage 
immature hivernal : le dessus de la tête, la nuque, la gorge 
et la queue sont encore assez largement tachés de brun, 
mais le dos et les ailes sont noirs de suie, à l'exception des 
plumes usées qui n’ont pas encore été remplacées. 

L'adulte collecté le 25 janvier est en pleine mue des ailes. 
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OBSERVATIONS 


Les Goélands dominicains n'ont accueilli notre bateau que 
tout près de terre à l’intérieur de la baie du Morbihan, alors 
que nous avions vu les premiers Cormorans quelques heures 
plus Lôt, et le premier Skua deux jours auparavant, à 400 
milles de la terre. 

Dès l'arrêt du bateau en rade, un rassemblement d’une 
centaine de Goélands s’est formé, aux aguets de tout débris 
tombant du bord. Dans ce rassemblement qui s’est maintenu 
à peu près pendant tout le séjour du bateau en rade, soit 
une quinzaine de jours, il n’y a jamais eu plus de 5 % d’oi- 
seaux en plumage immature (oiseaux âgés d’un ou deux ans), 
alors qu'à terre, au même moment, les rassemblements de 
Goélands comportaient près de 50 % d’immatures. 

L'espèce était en pleine reproduction à notre arrivée. Aux 
abords mêmes de Port-aux-Français, deux groupes d’une 
cinquantaine de couples (l’un à l’est, l'autre à l’ouest) nour- 
rissaient de nombreux jeunes de tous âges, mais générale- 
ment incapables de voler et qui se tenaient dans les rochers 
au bord du flot. 


À l'approche de l’homme, et parmi les clameurs de pro- 
lestalion des adultes, les poussins gardaient d'abord l'immo- 
bilité; puis, quand l'intrus approchail trop, ils se jetaient à 
l'eau et nageaient énergiquement vers le large, gênés par 
l'épaisseur du banc d'algues, encouragés par les adultes. 

A quelques centimètres au-dessus de la limite des plus 
hautes eaux, sur l'épais coussin de débris d'algues qui mar- 
que justement cette limite, se trouvaient les nids, très visi- 
bles encore, où les poussins étaient nés en décembre. Ces 
nids étaient assez importants, à coupe très nette, bien faits 
d'algues sèches et d’autres débris. 

Nous n’avons trouvé que deux nids frais avec pontes tar- 
dives (de remplacement ?), respectivement les 20 et 30 jan- 
vier; chacune comportait deux œufs, fortement incubés aux 
dates indiquées. 

Chacun des deux groupes mentionnés plus haut comptait, 
en plus des poussins, un peu moins de 200 oiseaux (dont 
50% d'immatures), qui restaient généralement ensemble 
pendant la journée et passaient la nuit, non pas au bord du 
flot où avaient été établis les nids, mais sur le haut de la 
falaise très éventée où leur masse était bien visible le soir, 
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et assez bruyante même au cours de la nuit. Chaque oiseau 
se plaçait face au vent et ils ont supporté là, certaines nuits, 
sans broncher, des vents très forts, dépassant parfois 
100 km/h. Pendant le jour, à marée haule, ils se rassem- 
blaient aussi en ce point. À notre approche, ils s’envolaient, 
criards, et montaient en tourbillons : c’est, à Kerguelen, 
l'espèce la moins confiante à l'égard de l’homme. 

Ces oiseaux trouvent leur nourriture sur le rivage de la 
mer où ils pêchent les pattes dans l’eau, prenant des Iso- 
podes, des Moules, etc... Ils cassent les plus grosses Moules, 
mais avalent entières les plus petites. 

On rencontre aussi parfois des Goélands dominicains à 
l'intérieur des terres, où, quand ils passent près d’une petite 
colonie nicheuse de Sternes, ils sont pris vivement à partie 
par celles-ci et s’éloignent. Nous n'avons jamais vu de Goé- 
lands attaquer des Pétrels ou des Lapins, comme font les 
Skuas. 

De nuit, par clair de lune, à marée basse, nous en avons 
vu qui étaient descendus de leur falaise et barbotaient dans 
l'eau calme, cherchant leur nourriture. 

L'espèce vit ainsi, agglomérée en groupes d'importance 
variable, établis exclusivement au bord immédiat de la mer, 
sur les plages de sable et de galets où ils peuvent pêcher: 
on n’en rencontre pas sur les côtes rocheuses. 

Ses effectifs dans la région prospectée (très approximati- 
vement 65 km de côte, dont 20 de falaises rocheuses ne 
leur convenant pas) peuvent être évalués à 10000 (+ 4000) 
individus âgés de plus d’un an. 

C'est nettement l'oiseau des plages de Kerguelen, alors 
que le Cormoran est l'oiseau des rochers. 

À Port-Jeanne-d'Are, le 10 février, au cours d’une rapide 
inspection de la plage aux abords immédiats de la station, 
nous avons trouvé dispersés trois jeunes d'environ un mois, 
un jeune de quinze jours, et, dans un nid à 1 m au-dessus 
de la ligne des hautes eaux, un poussin de trois jours et un 
œuf nain infécond (de la taille d’un œuf de Sterna vittata). 


Catharacta skua Lônnbergi Mathews 


MATÉRIEL COLLECTÉ 


Doigt 
Date Aile Queue Tarse médian Culmen 


ad. 95 avril 396 147 TT 84 58,5 
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REMARQUES 


Ce spécimen a le plumage t frais, sauf pourtant sur 
la nuque, le manteau et les épaules où les traces d'usure 
blanchâtres sont nombreuses. Des taches cannelle irrégu- 
lières sont également nombreuses sur le manteau et les sca- 
pulaires; quelques autres se montrent aussi sur le croupion 
et les côtés de la poitrine. L'aspect lancéolé des plumes du 
cou, qui serait caractéristique de la complète maturité, n'est 
pratiquement pas indiqué. 


OBSERVATIONS 


Le premier Skua a été aperçu à 400 milles de Kerguelen, 
le 1* janvier; il était seul. Puis, d'autres ont été vus, isolés, 
ou par deux ou trois, jusqu’à notre arrivée dans l'ile. 

Aux abords du rassemblement de Goélands entourant le 
navire au mouillage devant Port-aux-Français, il y avait 
généralement quelques Skuas, de deux à dix. Ils se précipi- 
taient sur tous débris tombant du navire, et attaquaient les 
Goélands quand ceux-ci tenaient un bon morceau, les forçant 
souvent à l'abandonner; ils ont attaqué et capturé facilement 
quelques Pétrels bleus (Halobaena, Pachyplila) et quelques 
Pétrels-plongeurs (Pelecanoides) que nous avions trouvés 
dans les cales où ils s'étaient abattus pendant la nuit et que 
nous avions relâchés de jour; deux Pétrels de Wilson relà- 
chés dans les mêmes conditions furent poursuivis, mais 
purent s'échapper. 

A terre, les Skuas étaient répartis par couples gardant 
chacun un territoire bien délimité. 

A l’époque du débarquement, tous les couples observés 
nourrissaient un poussin. Ces poussins avaient à peu près le 
même âge que ceux des Goélands, soit une quinzaine de jours 
en moyenne. Nous n'avons pas trouvé d'œuf. 

Les poussins se défendent d’abord par l’immobilité; ser- 
rés de plus près, ils ne peuvent que se déplacer maladroite- 
ment dans la prairie d'Acaena. Les deux parents ne cessent 
de protester par leurs cris et leurs « vols d’intimidation » 
autour de l’intrus. 

Mais au cours des nombreuses observations que nous 
avons eu l’occasion de faire, nous n'avons jamais vu une de 
ces attaques aller jusqu’au contact avec l’homme ou avec le 
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chien. Le « dangèr » de ces simulacres d'attaque a été beau- 
coup romancé par les anciens navigateurs. 

Dans un numéro du vieux « Journal des Voyages » on 
voit un gigantesque Skua, baptisé « Vautour ou Aigle de 
Kerguelen », attaquer des marins, semblant en péril sur une 
corniche étroite. C’est tout aussi ridicule que ce dessin, paru 
récemment dans un hebdomadaire à sensations, où un « Aigle 
des Pyrénées » attaque un valeureux chauffeur de camion 
« qui ne dut son salut qu'au couteau dont il était armé » 

Le Skua est très familier avec l’homme. Quelle différence 
avec les Goélands ! Dans le territoire qu'il se garde, el sur- 
tout quand il y nourrit un poussin, il se laisse approcher 
littéralement à portée de la main. Ce comportement aurait 
dû faciliter son étude ; malheureusement aux abords du camp 
beaucoup de ces animaux, trop confiants, ont été tués à coups 
de pierres el même à coups de fusil... 

Les condilions naturelles ont donc été faussées. Malgré 
tout on peut noter les points ci-dessous 


1° Lors de notre arrivée, Lous les oiseaux étaient répartis 
par couples gardant un territoire. Nous n'avons pas observé 
de jeunes d’un ou deux ans immatures et non accouplés; il 
ne devait pas y en avoir à cette époque dans la région. 

Les jeunes en duvet (jamais plus d’un par couple) ont 
été nourris par leurs parents longtemps après qu'ils eussent 
pris leur essor. Au début de mars un jeune, âgé d'au moins 
deux mois et demi, était encore nourri par ses deux parents; 
il volait cependant parfaitement et avait un plumage diffi- 
cile à distinguer de celui des adultes. Des trios se forment 
ainsi pour peu de temps. 

En mars-avril, la plupart des jeunes de l’année quittent 
leurs parents; on les trouve par quatre ou cinq au bord de 
la mer. Des rassemblements plus importants (jusqu'à cent 
oiseaux) semblant comprendre, avec des jeunes, beancoup 
d'adultes, ont été observés à plusieurs reprises; leur signi- 
fication n’est pas claire. 


2° La zone de dispersion des Skuas à Kerguelen corres- 
pond à celle des Lapins et des Pétrels « capturables », c’est- 
à-dire, en fait, tous les Pétrels, sauf les plus gros (Macro- 
nectes) et les plus petits (Oceanites), mais surtout les Pétrels 
bleus (Halobaena et Pachyptila) et les Pétrels-plongeurs 
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(Pelecanoides). Les Pterodroma macroptera leur paient aussi 
un lourd tribut. 

Sur la grande terre, on dresserait la carte de la densité 
des Skuas en dressant celle des peuplements d’Aceana, puis- 
que ce sont ceux-ci qui abritent le plus de terriers de Pétrels 
et de Lapins. Les emplacements de choix pour les Skuas 
sont les fonds de vallée couverts de cette végétation; c'est là 
que sont de préférence établis les nids. 

Dans la région prospectée, les dimensions du territoire 
d’un couple de Skuas varient de deux hectares (environs de 
Port-aux-Français où, dans la dense prairie d’Acaena, il ya 
de nombreux terriers de Pétrels bleus et beaucoup de Lapins) 
à une centaine d'hectares (haute vallée de la rivière Norvé- 
gienne où de maigres plaques d’Acaena abritent encore quel- 
ques terriers de Lapins). 

Si l’on fixe à une vingtaine d'hectares la superficie 
moyenne des territoires, on trouve un total de l'ordre de 
2000 Skuas adultes dans cette région. La réalité doit être 
voisine de 2 000 (+ 500). 


3° Le Skua est très peu marin à Kerguelen. Il est rare 
de voir un adulte chercher des Crustacés dans l’eau peu pro- 
fonde, comme le font régulièrement les Goélands. Les jeunes 
de l'année le font plus souvent, après avoir quitté leurs 
parents, mais la nourriture habituelle des adultes, ce sont les 
Pétrels et les Lapins. Les Skuas capturent surtout des jeunes 
sortant imprudemment de jour de leur terrier, et c’est un 
spectacle commun que de voir un Skua tapi juste au-dessus 
de l'entrée d'un terrier : il est couché sur le sol, les pattes 
repliées, et se précipite sur le Lapereau ou le Pétrel qui tente 
de sortir, Les Skuas attaquent aussi les Pétrels qui viennent 
à terre pendant le jour, et, d’une façon générale, tout animal 
malade ou blessé : si Goélands, Sternes ou Canards d’Eaton, 
volant bien, n'ont rien à craindre des Skuas et peuvent même 
d’un coup d’aile, en simulacre d’attaque, les écarter de leurs 
poussins, les mêmes oiseaux, blessés, sont aussitôt achevés. 
Les Lapins sont mangés en entier; nous avons vu un Skua 
avaler en un instant les deux pattes postérieures d’un gros 
Lapin blessé qu’il venait d'achever, puis il s’envola, les extré- 
mités lui sortant du bec; un Lapereau est déchiqueté et 
avalé en quelques bouchées. Par contre, chez les oiseaux en 
général, seuls les viscères sont mangés. 
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Nous n'avons pas observé de spécialisation aux proies, 
comme FaLLA en fut le témoin. Au contraire, un couple que 
nous avons suivi capturait indifféremment des Pétrels et des 
Lapins. 

Il nous a paru intéressant d'observer le comportement 
des Skuas à l'égard des oiseaux de basse-cour importés par 
la mission et vivant en lisière du camp. Les Oies au cou 
tendu et au cri menaçant leur inspiraient beaucoup de res- 
pect. La vivacité des Poules semblait aussi les impressionner 
et ils ne s'en sont jamais beaucoup occupés. La curiosité des 
Skuas s’exerçait surtout sur la troupe de Canards, ces gros 
Canards à démarche maladroite et qui ne volaient pas, si 
différents des Canards d’Eaton ! Nos Canards s’éloignaient du 
camp en troupe et pêchaient au bord de la mer: des Skuas 
les accompagnaient, les observaient avec attention, piquaient 
parfois, au vol, sur un isolé. Mais aucun meurtre ne s’est 
produit pendant notre séjour. 


Sterna virgata Cabanis 


MATÉRIEL COLLECTÉ 


Doigt 
Aile Queue Tarse médian Culmen Poids Gonades 
g ad. 115 18.5. 029 195 2x0.5; 2 x0.5 
9 ad. 254 115, 17.5 … 2 — 9x4 
Q ad. 928 février 252 137 19 pr. 115 7x2 
imm, 2avril [mue] [mue] 19 24 142 2x1 3;1.5x0.5 
imm. 2 avril — Le ne 2e UB = 


COULEURS DES PARTIES NUES 


9 du 8 janvier : bec rouge sang, la mandibule supérieure 
étant marginée de brun dans sa moitié distale; tarses el doigts 
rouge vermillon, les doigts passant au brun-noir au voisi- 
nage immédiat des ongles; ongles brun-noir. 

© du 98 février : bec rouge sombre au niveau du culmen 
et à la base de la mandibule inférieure, le reste étant brun; 
larses et doigts variant également du rouge sombre au brun; 
ongles brun-noir. 

d du 28 février, immatures du 2 avril : bec brun-noir; 
larses et doigts brun-noir, suffusé de rougeûtre aux articu- 
lations:; ongles brun-noir. 
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REMARQU, 


Es 

Ces cinq spécimens donnent une illustration assez pré- 
cise de la séquence des plumages chez cette espèce. Nous 
joignons à leur étude celle des deux exemplaires juvéniles 
collectés en 1950 par le D' R. ARÉras et dont la détermi- 
nation, en l'absence de matériel de comparaison suffisant, 
avait embarrassé l’un de nous (JOUANIN, 1951 : 353) : nous 
pouvons affirmer aujourd’hui qu'il s’agit bien de Sferna vir- 
gala. 


Le plus jeune spécimen de notre série (29 janvier, coll. 
R. ArÉTAS) entièrement revêtu déjà de son premier plumage 
téléoptile ne porte plus aucune trace de duvet. Ses rémiges, 
à l'exception des deux plus externes, tout à fait semblables 
à celles des adultes, présentent une tache subapicale noirâtre 
et un liséré apical fauve. L’extrémité des rectrices est de 
même grivelée de noir el de fauve, mais plus largement. 

Chez le spécimen collecté par ARÉTAs le 16 mars, les 
rémiges ont presque atteint leur dimension définitive, mais 
le liséré apical fauve a pâli et plus où moins disparu par 
usure. Des phénomènes analogues s’observent sur le plumage 
de contour. La poitrine s'est éclaircie, jusqu'à devenir assez 
largement blanche. 

La première mue du plumage téléoptile de contour est très 
apparente chez l’un des deux immatures capturés le 2 avril : 
des plumes grises, identiques à celles des adultes, sont mêlées 
au plumage précédent, notamment au niveau des épaules, du 
dos, de la gorge, de la poitrine, des flancs. Les sous-alaires 
sont encore parfaitement blanches. La moitié antérieure de 
la tête prend un aspect voisin de celui d’un adulte en plu- 
mage d’hiver. 

L'autre spécimen collecté le 2 avril doit être plus vieux 
que le précédent d’une année, c’est-à-dire qu’il doit entrer 
dans son second automne. Il est en pleine mue des pennes. 
Ses pennes neuves sont identiques à celles de l'adulte parfait 
il en est de même du plumage de contour des parties supé 
rieures. Par contre sur les parties inférieures, du menton à 
l'abdomen, des plumes grises et blanches sont mêlées, d’où 
un aspect assez irrégulier: de même le dessous des ailes est 
de coloration intermédiaire aux jeunes de première année et 
aux adultes. 


Les adultes capturés le 28 février sont en pleine mue des 
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pennes, celle-ci étant d’ailleurs un peu plus avancée pour 
le & que pour la 9. La 9 adulte du 8 janvier est en plu- 
mage nuptial. Nous n’avons pas à nous attarder sur ces plu- 
mages qui ont souvent déjà été décrits. 


Sterna vittata vittata Gmelin 


MATÉRIEL COLLECTÉ (1) 


Doigt 
Date Aile Queue  Tarse médian Culmen Poids  Gonades 


d'ad. 2avril 280 135 17.5 24.5 135 
Q ad. 2 avril 271 1 17 24 134 9 x 4,5 
Q juv. 2avril 260 115.5 18 24 135 8x3 


COULEURS DES PARTIES NUES 


® ad. du 2 avril : bec rouge carmin; tarses et doigts 
rouge corail; ongles brun sombre rougeâtre. 


REMARQUES 


De ces trois Slernes capturées le même jour, deux sont 
des adultes en plumage de noces, assez usé, il est vrai, mais 
dont la mue n’est pas commencée ; la troisième un jeune qui 
peut avoir deux mois et demi, et dont les pennes sont nor- 
malement développées. Il se distingue essentiellement des 
Sterna virgala juvéniles par l'apparence plus blanche des 
parties inférieures, par la pattern du vexille interne des 
rémiges primaires et par l'aspect des rémiges secondaires. 
Celles-ci sont étroitement bordées de fauve à l'extrémité (la 
teinte fauve s’atténuant bien entendu avec l’âge de la plume 
jusqu’à devenir indiscernable) chez Sterna virgata, largement 
terminées de blanc pur chez Sferna vittata. 


OBSERVATIONS (Sterna virgata et Sterna vittata) 


Ces deux Sternes sont faciles à distinguer par leur aspect 
in natura. Ce qui frappe aussitôt, c’est le vol plus assuré, 
plus direct de St. vittata, son aile plus longue et plus poin- 
tue; de près, à la jumelle, le gris du dessous de l'aile de St. 
virgata se distingue bien du dessous de l'aile blanc pur de 
l’autre espèce. 


(1) Les poids de deux spécimens adultes, qui n’ont pu être préparés, 
ont été également notés, le 8 avril : 131 et 141 g. 


Source - MNHN. Paris 
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St. vittata est plus exclusivement marine; on ne la voit 
jamais chassant les insectes dans l’Acaenetum, comme le 
font souvent de petits groupes de St. virgata parfois même 
à quelque distance de la mer, mais les deux espèces, pour 
pêcher Amphipodes et autres organismes marins, mêlent leurs 
vols au-dessus du rivage ou du champ d'algues; toutefois 
encore, S£. vittata s'éloigne généralement plus du rivage que 
St. virgata. 

A notre arrivée, les deux espèces n'en étaient pas au 
même point de leur cyele de reproduction. 

St. virgata avait des poussins souvent grands dont quel- 
ques-uns même volaient déjà le 4 janvier. Nous n'avons 
trouvé qu’un œuf de cette espèce (le 10 janvier); il était fort 
incubé, à environ trois jours de l’éclosion, C'était bien la fin 
de la période de reproduction, et beaucoup d'adultes ont 
commencé à prendre leur plumage d'hiver dès la fin de jan- 
vier. 

Par contre, St. vittata était encore en parfait plumage 
nuptial et en pleine ponte à cette époque. Nous avons trouvé 
des œufs frais jusqu’au 10 février, et le premier poussin, 
nouvellement éclos, le 10 janvier. 

On peut donc dire que la période de reproduction de St. 
villata est plus tardive que celle de S£. virgata. Cependant il 
y a chevauchement, el nous avons trouvé le même jour, on 
l'a vu, un poussin nouvellement éclos de St. vittata et un œuf 
fortement incubé de S£. virgata; il pouvait s'agir, dans le cas 
de celte ponte tardive de St. virgata, d'une ponte de rempla- 
cement. 

Le mode de nidification est tout à fait le même pour les 
deux espèces : toutes deux nichent en petites colonies lâches 
d'une quinzaine de couples en moyenne (nous avons dénom- 
bré des groupes de 6 à 30 couples) dans des endroits assez 
rapprochés de la mer. 

Ces colonies ne sont pas établies dans une dense prairie 
d'Acaena où la végétation trop haute gênerait les oiseaux, 
ni dans une zone de terre nue entièrement dépourvue de 
végétation où le nid serait trop visible, mais bien sur un sol 
où se rencontrent des plaques de terre brune, des pierres, 
un maigre Acaenetum. Les touffes fraîches d'Acaena mêlent 
un feuillage bas, glauque, aux vieilles tiges noires el blan- 
ches, toutes tordues des années antérieures, aux pierres pâles 
semées de lichens, blanes, verts, oranges, parmi les plaques 
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toutes nues d’une tourbe pauvre, granulée, semée de débris 
de coquillages. L'œuf et surtout le poussin y sont merveil- 
leusement camouflés, souvent à la limite même d’une plaque 
de terre nue. Les adultes aiment se poser sur les pierres et 
les rochers bas qui font aussi un abri contre le vent pour le 
nid. ë 

11 peut y avoir des exceptions : colonies établies sur la 
plage, au bord même de la mer, et nous avons même observé 
un nid de St. vittala tout isolé sur une plage. 

Le nid n’est qu’un simple grattis dans le sol, une petite 
cuvette garnie de quelques tigelles souples et mortes trou- 
vées sur place; il n’y a pas d'apport de matériaux à propre- 
ment parler. 

Nous avons observé à maintes reprises chez Sf. vittala la 
même parade nuptiale que chez la Sterne Pierre-Garin, au 
cours de laquelle un oiseau en pourchasse un autre qui crie 
et vole vite et haut avec un poisson dans le bec. 

La saison était trop avancée pour que Sf. virgata ait pu 
être observée en parade nupliale. 

Les pontes sont toutes d’un œuf unique. 

Quand on approche d'une petite colonie nicheuse, un 
adulte vient d’abord vous reconnaître en criant, comme si 
vous étiez un Skua ou un Goéland. Bientôt, toute la colonie 
est en l'air et proteste; les œufs sont abandonnés sur les 
plaques de terre nue dans le maigre Acaenelum, où il serait 
presque impossible de les découvrir si les oiseaux, reprenant 
confiance devant votre immobilité contre un rocher, ne retour- 
naient un peu hâtivement sur leur nid. 


La plupart des cris notés sont communs aux deux espè- 
ces : la tranquillité est marquée par des « kit » ou « pit » 
isolés ou par deux ou par trois répétés sur le même ton (ces 
cris, émis dans les mêmes conditions, ont été d’autres fois 
notés : « két », « kèt », « kèp »). 

L'inquiétude est marquée par des « kié » ou « fié » plus 
longs, appuyés, répétés à de courts intervalles, qui devien- 
nent, en cas de grande inquiétude, des « käà » très insis- 
tants, rappelant à la limite le profond cri d'alarme du Geai 
d'Europe. 

Chez St. virgata seulement, nous avons noté aussi un cri 
de tranquillité bisyllabique : « kä-illi » ou « kä-rri » avec 
peu d'intervalle entre les deux syllabes. 
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Chez St. vittata seulement, nous avons noté un cri émis 
en vol, bec grand ouvert : « prééé ». Sa signification n’était 
pas claire; peut-être était-il lié à une parade nupliale ? 


Si les adultes n’ont rien à craindre des Skuas et des Goé- 
lands et les pourchassent même avec vigueur dès qu'ils en 
aperçoivent un qui approche de leur petite colonie, par con- 
tre les poussins de Sternes paient un lourd tribut à ces pré- 
dateurs, surtout aux Skuas, sans doute. Sur une vingtaine de 
poussins de Sf. vittata que nous avons eus en observation, 
un seul a pu atteindre l’âge de l’envol; la période la plus 
critique est dans les deux ou trois jours qui précèdent ou 
suivent celui-ci. 

Ces pertes très importantes sont confirmées par le dénom- 
brement aisé des oiseaux en plumage juvénile se trouvant 
dans les bandes de Sternes après la reproduction : il n'y 
avait pas plus de 5 % de jeunes de l’année dans ces bandes 
en mars-avril. 

Actuellement, dans la région étudiée, les effectifs des deux 
espèces réunies ne doivent pas dépasser celui des Goélands 
dominicains, soit 10000 très approximativement. $£. villata 
nous à paru un peu plus nombreuse que St. virgata. 


Chionis minor minor Hartlaub 


MATÉRIEL COLLECTÉ 


Doigt 
Date Aile Queue Tarse médian  Cuimes  Faurreau Poids Gonades 
d ad. 25 février 234 112 41,5 50 4.5 10 638 7x5; 6x4 
® imm. 4 avr 230 110 43.5 45.5 30 8.5 507 10x6 
pull. 10 mars 


COULEURS DES PARTIES NUES 


Adulte : bec brun-noir; paupières roses: tarses et doigts 
de couleur chair; ongles brun sombre. 


REMARQUES 


Le 4 adulte du 25 février a le plumage très usé. 

Chez le poussin, le plumage téléoptile a commencé sa 
poussée, mais le duvet est encore adhérent sur presque tout 
le corps. Au niveau du menton et de la gorge, les filaments 
duveteux sont blancs, ailleurs ils sont gris, plus foncés sur 
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les parties supérieures, plus clairs sur les parties inférieures, 
et plus ou moins longuement teintés de jaunâtre ou de chà- 
tain clair à l’extrémité. 


OBSERVATIONS 


Les taches blanches de ces oiseaux au pied des rochers 
noirs, leur trottinement rapide, leur vol court sont caracté- 
ristiques des rivages rocheux de Kerguelen. 

Les Becs-en-fourreaux nichaient lors de notre ar 

Nous avons trouvé 

— Un nid contenant deux œufs, le 11 janvier: il était 
dissimulé sous une épave, à 3 mètres de la limite des hautes 
eaux. Ce nid, assez confortable, était fait d'algues sèches, de 
branchettes d'Acaena, etc... 

— Un nid contenant deux œufs peu couvés, le 22 janvier; 
il était placé dans un trou de rocher de 1 mètre de profon- 
deur au pied d’une falaise, à une dizaine de mètres du flot. 

— Un nid contenant deux œufs (dont l’état d’incubation 
n’a pas été vérifié), le 25 janvier, sous un rocher en surplomb, 
à 4 mètres au-dessus du niveau de la mer au pied d’une 
falaise. 

— Un nid avec un œuf frais à Port-Jeanne-d’Arce, le 
11 février. 

— Un couple nourrissant deux grands jeunes, de taille 
assez différente (cf. pl. I), encore incapables de voler, le 
15 mars. 

Bien qu'étant en période de reproduction, ces oiseaux 
étaient souvent vus par petites bandes au bord de la mer où 
ils capturaient des Crustacés et Mollusques divers, et surtout 
aux abords des colonies de Cormorans où les attiraient les 
reliefs de la pêche dégorgée par ceux-ci pour leurs jeunes. 

Ces oïseaux craignent peu l’homme; après la période de 
reproduction, en fin avril, des jeunes de l’année, reconnais- 
sables à leur bec dont le fourreau n'était pas encore déve- 
loppé, sont venus vivre dans le camp auprès des Manchots 
papous et des Canards d’Eaton que nous tenions en capti- 
vité; ils se précipitaient sur les débris de nourriture qui 
échappaient aux Manchots qu'on gavait, et empêchaient les 
Canards, qu’ils terrorisaient, d'approcher pendant le jour des 
récipients où était placée leur nourriture (Isopodes marins 
surtout). 


vée. 


Source : MNHN. Paris 


Doigt 
Date Aile Queue Tarse médian  Calmen Poids Gonades 
ÿad. 4 mars 96.5* 46.5 36 — 37x16 ; 36x15 
ad. 4 mars 97.5* 43 34 460 29x13 ; 23x11.5 
ad. 16 avril 114 45 34 502 13x 3.5; l0x 3 
pull. 1er mars - 27 
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L'espèce nous a semblé assez régulièrement répartie sur 
les côtes, surtout les côtes rocheuses, et tout particulièrement 
aux abords des colonies de Cormorans. La colonie A de Cor- 
morans (ouest du camp) était fréquentée par une trentaine 
de Chionis dont les nids étaient dispersés sur la côte jusqu’à 
300 mètres de part et d'autre de la colonie. 

L’effectif total de l’espèce dans la région étudiée devait 
être compris entre 500 et 1 500 individus. 


Anas acuta Eatoni (Sharpe) 


MATÉRIEL COLLECTÉ 


ul. 4mars —  — ER LT 


COULEURS DES PARTIES NUES 


Bec bleu acier avec le culmen et l'extrémité des mandi- 
bules brun-noir; tarses et doigts gris bleuâtre: articulations 
et palmures brun sombre; ongles brun-noir. 


REMARQUES 


Les deux € capturés le 4 mars ont un aspect à peu 
près identique; ils se présentent en plumage d'éclipse avec 
sur le manteau, le ventre ou les flanes quelques rares plumes 
vermiculées. La queue, en mue chez ces deux spécimens, est 
dépourvue de la paire de rectrices acuminées qui est un des 
caractères du plumage nuptial. 

Le S du 16 avril a le plumage des ailes et de la queue 
exceptionnellement frais, la mue n'étant d'ailleurs pas tout 
à fait terminée : notamment les deux rectrices médianes acu- 
minées n'ont pas achevé leur croissance. La mue du plumage 
d'éclipse en plumage de noces est aussi repérable sur le plu- 
mage de contour, particulièrement au niveau de la poitrine 
et de l'abdomen. L'aspect de la tête est celui du plumage 
d'éclipse. 
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OBSERVATIO 


Le Canard d’Eaton est un oiseau très commun dans tous 
les endroits qui ont été visités par la mission. C’est, avec le 
Skua, la seule espèce d'oiseau fréquentant habituellement 
l'intérieur des terres: l’un des membres de la mission, le 
lieutenant MaTHA, a eu l’occasion de l’observer jusqu'à la 
limite des neiges permanentes, soit vers 700 mètres d’alti- 
tude. 

Il recherche particulièrement les endroits les plus humi- 
des, aussi bien les abords des ruisseaux, si nombreux à Ker- 
guelen, que ceux des moindres lacs d'eau douce. Au bord 


de la mer il n’est pas rare non plus à marée basse : c’est 
ainsi qu’au fond de l’anse de Port-aux-Français, au moment 
de la marée descendante, on pouvait les voir arriver de l’in- 
térieur par paires, par groupes de trois ou par bandes unies 
pouvant comporter jusqu’à vingt-cinq individus; à cet endroit, 
sur 300 mètres de côte, une centaine de Canards pâturaient 
généralement à marée basse. 

Les 99 semblent beaucoup moins nombreuses que les 
da : en effet, sur plusieurs centaines de Canards, tués au 
fusil pendant ces quatre mois pour l’approvisionnement en 
vivres frais, la proportion des © ® n'atteignit, pas le quart du 
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total. Les dd se présentent très rarement sous l'aspect de 
plumage adulte parfait tel qu’il est figuré dans le Catalogue 
of Birds (27 : pl. 3). Un seul en ce plumage a été observé 
pendant tout le cours du séjour, vers la mi-janvier, et nous 
n'avons malheureusement pas pu le capturer. Son aspect 
rappelait tout à fait celui des Canards Pilets adultes en plu- 
mage de noces, ce qui justifie l'opinion de DELACOUR et Mayr 
(945 : 19) qui considèrent Anas Ealoni comme une race 
d’Anas acuta. 

Ces Canards volent haut et rapidement, et il est très pro- 
bable qu'à l'état adulte et en bonne santé ils n’ont rien à 
craindre des Skuas; mais il n’en est pas de même des pous- 
sins : bien que ceux-ci excellent à se cacher dans la végé- 
tation, particulièrement le long des berges des ruisselets 
encaissés, les Skuas prélèvent certainement sur eux un lourd 
tribut. 


Assez familiers vis-à-vis de l'homme au début du séjour 
de la mission, les Canards d’Eaton n’ont pas tardé à prendre 
l'habitude prudente de s'envoler de loin à toute approche. 

Trois pontes, de cinq œufs chacune, ont élé trouvées aux 
dates respectives du 25 janvier (1), du 15 février et du 8 mars, 
D'autre part les poussins collectés le 1% et le 4 mars étaient 
âgés de deux ou trois jours au plus; les 4 & capturés et mis 
en peau le 4 mars ont révélé à la dissection des testicules 
énormes, témoignant d’une pleine activité sexuelle. Ces dif- 
férentes observations, jointes à celles de FALLA qui trouva 
une ponte complète dès le 20 novembre, attestent que la 
période de nidification s'étale sur un long laps de temps 
couvrant une partie du printemps, tout l'été et une partie de 
l'automne. D'ailleurs le prélèvement, sans doute important, 
des Skuas sur les œufs et les jeunes, doit favoriser le pro- 
cessus des pontes de remplacement. 

La mue des pennes, pour un grand nombre d'individus, 
se place au début du mois d'avril (le spécimen collecté le 
16 avril a d’ailleurs le plumage très frais, tandis que ses 
testicules sont nettement en régression); privés de leur 
faculté de vol, ceux-ci s'étaient réfugiés le long des berges 
des ruisseaux où il était aisé de les capturer à la main. 


(1) Trois des œufs de cette ponte à trois ou quatre jours de l'éclosion 
pesnient 33, 4, 31 g. 
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IT. — LISTE DES OISEAUX 
AYANT ETE SIGNALES A KERGUELEN 


Il nous a paru utile de donner ici la liste des oiseaux 
dont la présence a été signalée à Kerguelen, dans le but prin- 
cipal d'orienter les recherches futures vers les points litigieux 
ou encore mal connus de son avifaune. 

Les espèces, dont la présence à titre de nicheurs parait 
établie par des observations satisfaisantes, sont marquées 
d’un astérisque. Lorsque la nidification n’a pas été retrouvée 
par les expéditions les plus récentes (B.A.N Antaretic 
Research Expedition (Fazr4). Missions franç aux îles 
Australes (ARÉTAS, MILON), les sources de notre information 
sont indiquées brièvement. 

Nous n'avons pas fait figurer dans la liste ci-dessous Fre- 
gala aquila (Linné), bien que CABANIS et REICHENOW (1876 : 
329) citent cette espèce parmi les récoltes à Kerguelen des 
naturalistes de la « Gazelle ». Cette mention repose en effet 
sur une erreur indiscutable, le document en cause provenant 
de l’île de l'Ascension, ainsi que l’a fort explicitement signalé 
STUDER (1889 : 88) dans les comptes rendus définitifs de 
l'expédition. 


Aptenodytes Forsteri G. R. Gray. 


Un spécimen juvénile, dont FaLLA (1937 : 41) a confirmé 
l'identification, a été capturé par HALL (1910 : 251), le 
2 février 1898. 11 s'agit évidemment d’un visiteur exception- 
nel, égaré très loin de l'aire de dispersion habituelle de 
l'espèce. 


*Aptenodytes patagonica J. F. Miller. 


Aucun zoologiste, semble-t-il, n’a jusqu’à présent été le 
témoin direct de la reproduction du Manchot royal à Ker- 
guelen. Sur la foi de navigateurs, EATON (SHARPE, 1879 : 153) 
signale des rookeries près de la Table (à l’ouest de la pénin- 
sule Galliéni) et au cap Sandwich (à l’est de la presqu'île 
Courbet). LORANCHET (1915 : 154) rapporte que RALLIER Dü 
Bary a vu des adultes couvant sur la côte est de la presqu'île 
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de l'Observatoire. D'après AUBERT DE LA Ru, la plupart des 
rookeries seraient situées dans des localités de la côte ouest de 
Kerguelen, difficile d'accès (FALLA, 1937 : 44). 

*Pygoscelis papua (Forster). 
*Eudyptes cristatus (J. F. Miller). 
*Eudyptles chrysolophus Brandt. 


CABANIS et REICHENOwW (1876 : 330) mentionnent un adulle, 
un poussin el des œufs parmi les récoltes de l'expédition de 
la « Gazelle ». HüskER (SrupER, 1889 : 105), MOsELEY (1892 : 
170) et Lorancmer (1915 : 156) ont observé la nidification. 


*Diomedea exulans exulans Linné. 
“Diomedea melanophrys Temminck. 
Diomedea chrysostoma Forster. 


Les records anciens de celle espèce et de la suivante, 
souvent confondues l’une avec l’autre, sont malheureusement 
sujets à caution. L'exemplaire cité par CABANIS et REICHENOW 
(1876 : 328) comme provenant de Kerguelen a été collecté 
en réalité aux îles Crozet (STUDER, 1889 : 103). Mais LORAN- 
CHET (1916 : 256), qui fait bien la différence entre les deux 
espèces, a noté des Diomedea chrysostoma isolés en vol pen- 
dant loute la durée de son séjour. 


Diomedea chlororhynchos Gmelin. 


La nidification de cette espèce, de latitude plus tempérée 
en général, pourrait surprendre à Kerguelen. Pourtant elle est 
signalée par LoraNCHET (1916 : 256), mais celui-ci n’en a pas 
été le lémoin direct. 


* Phoebetria palpebrata (Forster). 
*Macronecles giganteus (Gmelin). 
“Daption capense (Linné). 
Fulmarus glacialoides (A. Smith). 


Trois exemplaires, collectés en 1840, par les membres de 
l'expédition antarctique de J. C. Ross, figurent dans les col- 
lections du British Museum (SHARPE, 1879 : 193: SALvIN, 
1896 : 395). 
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*Procellaria aequinoctialis Linné. 
*Procellaria cinerea Gmelin. 


Puffinus diomedea (Scopoli). 


Deux Puffins cendrés, provenant de l'expédition antarc- 
tique de J. C. Ross, figurent dans les collections du British 
Museum, avec la mention d’origine géographique suivante : 
Kerguelen Island. L'un d’entre eux a été décrit par MATHEWS 
(937) sous le nom de Puffinus diomedea disputans, subsp. 
nov. Morphologiquement ces deux spécimens ne peuvent 
absolument pas être distingués des Puflins cendrés de la 
Méditerranée (J. BERLIOZ, in litt.; W. R. P. BOURNE, in lit.) 
et il nous semble lout à fait improbable qu'ils soient les 
représentants d’une forme nidificatrice de l'ile Kerguelen. 
Sans doute les exemplaires en cause correspondent-ils à des 
individus égarés, à moins qu’ils n’aient, en fait, été collectés 
en mer, plus où moins loin au nord de Kerguelen. 


“Pterodroma macroptera macroptera (A. Smith). 
“Pterodroma Lessoni (Garnot). 

Pterodroma mollis (Gould). 

La nidification de ce Pétrel à Kerguelen n'a jamais été 


observée. 


*Pterodroma brevirostris (Lesson). 


La nidification a été observée à Kerguelen par Kipper 
(1875 : 29), Earon (SHARE, 1879 : 125), Sruper (1889 : 99), 
Hazz (1900 : 24) et Lorancner (1915 : 192). 


*Halobaena caerulea (Gmelin). 
Pachyptila Salvini (Mathews). 

Un exemplaire de cette espèce, mentionné par CABANIS et 
REICHENOW (1876 : 328) sous le nom de Pachyptila vittata IL, 
figure dans la collection réunie par les naturalistes de Ja 
« Gazelle ». Malheureusement des erreurs de localité ont déjà 


été relevées dans l'étiquetage de cette collection (STUDER, 
1889 : 88 et 103), aussi l'indication d’origine de ce spécimen 


4 
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est-elle très douteuse. Par ses mensurations (aile : 194; 
queue : 92; tarse : 30,5; doigt médian : 37; culmen : 31; 
largeur du bec : 16), il peut être rapporté à la population 
des îles Crozet, Pachyptila Salvini Crozeti (Mathews). 


*Pachyptila desolata desolata (Gmelin). 
*Pachyptila Belcheri (Mathews). 
Pachyptila crassirostris Eatoni (Mathews). 


L’occurrence à Kerguelen de cette forme, qui par ailleurs 
niche à l’îile Heard (FaLLa, 1937 : 203), repose sur un spé- 
cimen unique, collecté en 1840 par l'expédition antarctique 
de J. C. Ross : cet exemplaire, déposé au British Museum, 
est le type de MATHEwS. 

Pachyptila turtur (Kuhl). 


Encore une espèce dont la présence à Kerguelen n'est 
attestée que par un seul spécimen. Ce dernier, rapporté par 
l'expédition de la « Gazelle », est cité par CABanis et REICHE- 
Now (1876 : 328), sous le nom de Pachyptila Ariel Gould. 
Comme dans le cas de Pachyptila Salvini, l'authenticité de 
son origine est douteuse. 

*Oceanites oceanicus parvus Falla. 

*Garrodia Nereis (Gould). 


La nidification a été observée par KinpEr (1875 : 32) et 
Sruper (1889 : 99). 


* Fregetta tropica (Gould). 

La nidification a été observée par Sruper (1889 : 99) et 
WerrH (1925 : 592). 

“Pelecanoïdes urinatrix exsul Salvin. 

*Pelecanoïides georgicus Murphy et Harper. 

“Phalacrocorax albiventer verrucosus (Cabanis). 

#Larus dominicanus Lichtenstein. 


#Catharacta skua Lônnbergi Mathews. 
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Sterna virgata Cabanis. 
#Sterna vittata vittata Gmelin. 
“Chionis minor minor Hartlaub. 


*Anas acuta Eatoni (Sharpe). 
* 
#4 


Nous adressons nos plus vifs remerciements à MM. J. BER- 
110Z qui, lors d’un récent séjour à Londres, a examiné avec 
soin, à notre intention, des spécimens du British Museum, 
et W. R. P. Bourne (Londres) auquel nous devons des 
réflexions judicieuses et détaillées sur la collection réunie par 
l'expédition antarctique de J. C. Ross, en 1840. Toute notre 
reconnaissance va également à MM. R. C. Murpuyx (New- 
York), pour les pièces de comparaison qu'il nous a aimable- 
ment prêtées, et E. STRESEMANN (Berlin) qui a bien voulu 
nous envoyer en communication les exemplaires litigieux 
rapportés par l'expédition de la « Gazelle ». 
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ption of a new race of Shearwater|. 
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LEGENDES DES PLANCHES 


Pzaxome I 


En haut, à gauche : îlots dans la partie occidentale de la baie du 
Morbihan, vers Port-Jeanne-d’Arc (vue prise de l'ile Longue). 


— En haut, à droite : une vallée de l'intérieur : la rivière Norvégienne, 
à 6 km de Port-aux-Français; à l'arrière-plan, le massif du Château, 
couvert d’une neige légère. 


— En bas, à gauche : prairie d'Acaena (presqu'ile du Prince-de-Galles) ; 
attitude d’intimidation d’un Albatros (Diomedea eœulans) couveur 
à l'égard d'un Albatros d’un couple voisin passant au vol. 


— En bas, à droite : Diomedea eœuläns : le mâle approche, en dodeli- 
nant de la tête à chaque pas, pour relever la femelle sur le nid. 


PLaxone IL 


— En haut, à gauche : Manchots royaux (Apenodytes natagonica). 
— En haut, à droite : Manchots papous (Pygoscelis paput). 


— En bas, à ganche : Gorfous (Fudyntes cristatus) dans les amas de 
rochers au pied d’une falaise (île Longue). 


— En bas, à droite : les deux jeunes d’un nid de Chionis minor; noter 
la différence d'âge. 


Praxone LIT 


— En haut, à gauche : un coin d’une colonie de Cormorans (Phalacro- 
coraz albiventer verrucosus); le couple, au premier plan, couve trois 
œufs; des poussins d’une quinzaine de jours à l'arrière-plan. 


— En haut, à droite : Cormoran venu reconnaître le bateau et volant 
au-dessus de Ini. 


— En bas, à gauche : Sterne (Séerna virgata) couvant dans une maigre 
prairie d’Acaena, semée de plaques de terre nue et de pierraille. 


— En bas, à droite : Poussin de Pétrel géant (Macronectes giganteus) 
dans une riche prairie d'Acaena; phase du jet d'huile contre un in- 
trus. 
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COMMENT PHOTOGRAPHIER LES OISEAUX 
DANS LA NATURE 


par André LABITTE 


Comme suite à l’article de M. G. K. YEATES inlitulé « Pho- 
tographies d’Oiseaux (1) » dans lequel l’auteur nous donne 
des détails intéressants, quoique un peu sommaires, sur la 
façon dont il opère, je me permets de résumer ici mon point 
de vue sur ce sujel. 

Depuis longtemps déjà, puisque mes débuts remontent en 
1930, j'ai tenté d'obtenir des images d'oiseaux vivants, pris 
dans leur milieu naturel, afin d’en fixer les attitudes diverses 
au cours des différentes manifestations de leur activité, et 
cela sans éveiller en eux l’effroi que leur cause la présence 
de l’homme. J'avais à choisir entre l’un des quatre procédés 
suivants : 

1° soit photographier le sujet de près en utilisant une 
« cache » ou « cachette-abri » factice et transportable, comme 
le préconise M. YEATES, ce qui permet à l'opérateur de se 
dissimuler à l’endroit voulu et tout près du sujet; 

2° soit disposer préalablement l'appareil photographique 
seul, camouflé ou non, à courte distance de l’objet à photo- 
graphier, pour le déclencher de loin au moyen d'une com- 
mande électrique; 

3° soit laisser l'oiseau se photographier lui-même en éta- 
blissant le contact par l'effet de son poids sur un support 
approprié et relié électriquement à l'appareil, le support 
étant disposé d'avance à l'endroit où l'oiseau a le plus de 
chance de se poser; 

4° soit enfin utiliser un téléobjectif, afin de photogra- 
phier de loin tout en en obtenant une image grossie et détail- 
lée. 

Ces quatre moyens peuvent donner d’excellents résultats, 
ils ont chacun leurs avantages el leurs inconvénients, leurs 
partisans et leurs détracteurs. 


(1) L'Oiseau et la R.F.0., 1952, p. 6. 
L'Oiseau et R.F.0., V. XXIII, 1e tr. 1953. 
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Voyons ce qu’il convient d’en penser, car leurs qualités 
varient suivant les circonstances où l’on est appelé à opérer. 


Premier procédé. — C'est le procédé le plus employé, celui 
avec lequel on obtient, en général, les meilleurs résultats. 
C’est également le plus pratique dans la majorité des cas et 
peut-être le plus confortable pour l'opérateur, si toutefois l’on 
peut appeler « confort » un minuscule abri de toile et de 
carton peint sous lequel on se tient, sans bouger, à l'abri de 
la vue du sujet, aceroupi ou allongé pendant des heures dans 
la même position. 

Le gros avantage de ce procédé réside dans le fait que 
l'opérateur est près de l'oiseau pour le bien observer, en saisir 
les moindres détails, épier enfin tous ses mouvements, ce qui 
permet la prise de vue juste au bon moment. De plus l’appa- 
reil est bien en main pour suivre le sujet et on peut ainsi 
régler le diaphragme, la vitesse et la mise au point suivant 
les besoins. Enfin, le remplacement de la pellicule ou de la 
plaque et l'armement de l’obturateur peuvent être exécutés 
sans donner l'éveil à l'oiseau et sans le déranger. Dans ces 
conditions, la réussite de plusieurs prises de vue consécutives 
est grandement facilitée et la cadence des opérations beau- 
coup plus rapide. 

L 
ordres 


nconvénients existent néanmoins et sont de plusieurs 


4) L'établissement de la « cache » ou «€ cachette-abri » 
qu’il faut installer sur le terrain dans les conditions les plus 
diverses est souvent difficile et prend du temps. Quand il 
faut opérer au sommet d'un arbre, l'installation devient 
presque un travail de Romain ! 


b) Le transport d’une tente, si réduite soil-elle, est embar- 
rassant quand on n'est pas secondé. 


c) Si ingénieux que l'on soit, il y a des cas où il n'est 
guère possible d'installer l'abri sans effrayer l'oiseau qu’il 
faut habituer progressivement, d’où perte de temps, parfois 
même de journées entières. 


d) 11 y a des circonstances dans lesquelles on est obligé 
d'opérer, soit au milieu de hautes herbes drues, soit dans un 
champ de céréales où parmi une végétation dense de roseaux, 
ne permettant pas à l'opérateur, dissimulé dans sa cachette 
même très proche, de voir son sujet. Si lon dégarnit les 
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près de son nid à l'intérieur 


Gobé-mouche gris, Muscicapa striata (P.), 
d'un vieux saule creux. Mézières-en-Drouais (Æ.-et-L.) 
(Cliché À. Labitte.) 
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abords, l’espace ainsi mis à découvert et la présence de l’abri 
causent une perturbation dans les quiètes habitudes de 
l'oiseau, influencent ses mouvements naturels et peuvent 
même empêcher son retour à l'endroit voulu. 

C’est peut-être là le point le plus délicat. 


Second procédé. — L'appareil photographique, camouflé 
ou non, est placé, seul, à distance convenable du sujet ou 
plutôt de l'emplacement repéré d'avance où celui-ci doit 
venir se poser. À cet effet l'appareil est réglé préalablement, 
l'obturateur est muni d’un dispositif commandé électrique- 
ment pour être déclenché à distance. L'opérateur se tient 
plus où moins éloigné suivant les cas et la nature du sujet. 
I n'a plus qu'à attendre la venue de l'oiseau dans le champ 
de l'objectif. 

Ce système est assez pratique, c'est celui que j'ai toujours 
utilisé jusqu'à maintenant et je n'ai pas eu à enregistrer de 
déboires proprement dits. 

En effet, le matériel nécessaire n'est ni encombrant ni 
compliqué : un électro-aimant monté sur l’obturateur, une 
pile sèche et du fil électrique. L'installation en est rapide, le 
tout est facile à transporter dans une musette. On peut lavoir 
sur soi du matin au soir et profiter de toutes les occasions 
qui peuvent se présenter. 

L'appareil peut être placé n'importe où et demeure quasi- 
invisible avec un camouflage approprié. Il doit être fixé à 
une distance variant de 0,75 à 4 ou 5 mètres du sujet. On 
peut aussi le placer là où il serait impossible d'installer une 
« cachette-abri », soit à terre, soit sur un pied, soit sur un 
aïbre, où sur un piquet dans l’eau, etc. et sa mise en place 
est rapide. 

L'opérateur choisit l'endroit propice où il doit se tenir, 
dissimulé ou non, il n’est tenu que par la longueur du con- 
ducteur électrique reliant l’électro-aimant de l'obturateur à 
la pile de poche qu’il porte sur lui. Le contact est commandé 
directement par pression du doigt. 

C’est surtout quand il est impossible d'établir un abri, si 
peu volumineux soil-il, à proximité de l'objet à photographier 
que ce procédé est avantageux : quand, par exemple, le sujet 
se trouve enfoui dans une végétation dense avec des herbes 
hautes et drues qu'il faut maintenir dans leur état naturel. 
En effet l'objectif peut alors prendre un sujet sans être gêné 


Source : MNHN. Paris 


58 L'OISEAU ET LA REVUE FRANÇAISE D'ORNITHOLOGIE 


par les obsta présentés par la végétation, en tout cas 
celle-ci n’est écartée qu’au strict minimum. 

Mais ce procédé n’est pas non plus sans inconvénient. 

L'opérateur, à la distance où il se tient, ne voit absolu- 
ment rien pour déclencher la prise de vue juste au bon 
moment et il est obligé d'opérer au petit bonheur, par jugeotte, 
d’après les indices qui lui font présumer que le sujet est à 
la place voulue devant l'objectif. La difficulté n’est pas très 
grande lorsqu'on peut voir l'oiseau revenir là où il est 
attendu : soit à son nid, soit à l'endroit qu’il fréquente habi- 
tuellement. On patiente quelques instants pour lui laisser le 
temps de se réinstaller, puis on déclenche l'obturateur. Ce 
procédé m'a fort bien réussi pour des Busards, des Blongios, 
elc..; mais la difficulté s'accroît au maximum lorsque l'oiseau 
nichant à Lerre regagne son nid à pattes en se faufilant adroi- 
tement dans le fouillis de la végétation basse qui le cache 
complètement à la vue du photographe. Celui-ci ne sait alors 
quand il faut déclencher l'appareil, il ignore où se trouve son 
sujet et si celui-ci est dans le champ de l'objectif immuable- 
ment fixé. Il est ainsi dans l'obligation de prendre sa photo 
au jugé. La réussite de la prise de vue est évidemment aléa- 
toire. Malgré cela, avec un peu de chance, on peut obtenir 
tout de même quelques bons clichés. 

Il nest arrivé plusieurs fois d'opérer dans de telles con- 
ditions, notamment pour une femelle d’Alouette huppée se 
rendant à son nid parfaitement dissimulée au milieu des 
herbes. J'ai été assez heureux pour réussir trois clichés sur 
huit. On y voit fort bien l'oiseau dans son milieu naturel de 
hautes herbes nullement apprêtées. 

Dans un autre cas, il s'agissait d'obtenir la photographie 
d’une femelle de Pipit des arbres au moment où elle donnait 
la becquée à ses jeunes dans un nid complètement masqué 
par la retombée des tiges d'herbes, à l'exception du petit cou- 
loir par lequel accédait la mère nourricière. La grosse diffi- 
culté élait de savoir à quel moment l'oiseau était au nid, car 
il atterrissait à 4 ou 5 mètres de celui-ci, puis s’y rendait à 
pattes en se coulant, tout à fait invisible, à travers les touffes 
d'herbes. Il me fallait alors apprécier le temps qui lui était 
nécessaire pour y parvenir, afin de déclencher l'appareil juste 
au moment propice qui n'était pas de longue durée. Comme 
à chaque voyage le point d'atterrissage était différent et se 
trouvait à une distance variable du nid, que la vitesse à 
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laquelle il effectuait le parcours était également variable sui- 
vant les détours ou les arrêts nécessités par les obstacles ren- 
contrés en route, on peut se rendre compte de la quasi- 
impossibilité d'évaluer le moment de l’arrivée devant lobjec- 
tif dont je n'étais pourtant éloigné que d’une dizaine de 
mètres, caché derrière un petit tas de foin. Malgré ces condi- 
tions peu favorables, aidé par la chance ou le hasard, j'ai pu 
obtenir un assez bon cliché sur quatre essais; je dis « assez - 
bon » seulement, car la luminosité avait baissé entre temps 
et l'appareil réglé depuis plusieurs heures n’avait plus l'ou- 
verlure appropriée au moment de la dernière prise de vue, 
aussi le résultat n’était-il pas irréprochable. 

Une autre fois, désirant photographier une Locustelle 
tachetée (on sait combien cette espèce aime vivre cachée) 
dont j'avais repéré le nid établi entre deux touffes d'herbes 
à même la friche. L'ensemble, enfoui $ous la végétation her- 
bacée, était totalement invisible. L'objectif seul pouvait plon- 
ger par la petite galerie qui donnait accès au nid; aussi, pour 
savoir quand l'oiseau regagnait son nid, j'usais d’un strata- 
gème : je plaçais aux abords immédiats de celui-ci une grande 
graminée dépassant les autres environnantes. Le passage de 
la Locustelle la faisait s’incliner et m'indiquait avec un peu 
plus de précision quand le sujet se trouvait devant l'objectif, 
je n'avais plus qu’à déclencher l’obturateur. De cette manière 
j'ai pu obtenir quatre clichés réussis sur six prises de vue. 
On connaît les beaux résultats qu'ont obtenus de jeunes col- 
lègues non spécialistes ayant employé ce procédé pour des 
prises de vues cinématographiques avec une caméra à moteur 
électrique. 

Mais comme toute médaille a son revers, ce dispositif a 
aussi ses inconvénients qui sont à l'inverse de ceux de la 
« cachette-abri ». 

Ils résident : 

1° Dans l'obligation pour l'opérateur de se montrer près 
de l'appareil après chaque prise de vue, pour changer pelli- 
cule ou plaque et pour armer l’obturateur, ce qui a pour 
corollaire de déranger chaque fois le sujet et par suite d’aug- 
menter l’attente de son prochain retour à l'endroit précis sur 
lequel est braqué l’appareil pour le cliché suivant, sans comp- 
ter que plusieurs dérangements de ce genre peuvent suffire, 
pour certains oiseaux, à les faire définitivement déserter les 
lieux. 
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Il faut donc souvent se contenter d’un nombre restreint 
de clichés au cours d’üne même séance, quand il s’agit, tout 
au moins, d'un sujet d'humeur farouche. 

2° Le moment du déclenchement de la prise de vue a très 
souvent lieu assez longtemps après l'installation de l'appa- 
reil; comme celui-ci a été préalablement réglé pour une dis- 
tance donnée, une vitesse appropriée et un éclairage déter- 
miné, le résultat n’est p toujours excellent par suite des 
modificalions de luminosité survenues entre temps et qui ne 
correspondent plus au réglage initial. 

3° L'opérateur est souvent loin du sujet (la distance est 
inversement proportionnelle à la méfiance de l'oiseau et aux 
facteurs favorables de la situation), il ne voit donc pas tou- 
jours très nettement, même avec des jumelles, quand le 
moment opportun pour déclencher est vent. On est généra- 
lement tenté d'opérer. trop hâtivement. Bien souvent, au con- 
traire, une seconde plus tard l'oiseau se serait trouvé mieux 
éclairé, moins agité ou plus avantageusement présenté. 

11 faut que le photographe puisse se rendre comple si le 
sujet se maintient bien dans la « profondeur de champ » 
toléré par le réglage de l'appareil opéré d'avance lors de la 
mise en place. Parfois des repè pris dans la nature peu- 
vent utilement indiquer des limites, 


Troisième procédé. — L'oiseau se pholographie lui-même 
en déclenchant, toujours électriquement, l'obturateur d’un 
appareil placé d'avance à un endroit détermin Il établit le 
contact en se posant sur un Support, ou en pénétrant dans 
une cavité où tout autre passage qu'il est obligé d'emprunter. 
C’est le principe du « terragraphe ». Il nécessite une prépa- 
ration assez compliquée qui doit être en rapport avec le but 
à atteindre. 11 convient plus particulièrement pour la photo- 
graphie des gros animaux ou pour la prise de films cinéma- 
lographiques ne nécessitant pas la présence constante d’un 
opérateur. 


A — Mâle de Traguet pâtre apportant la becqnée à ses jeunes, 22.V.36. 
Mézières-en-Drouais (E.-et-L.). 


B:>> Femelle de Traquet pâtre apportant ln becquée à ses jeunes. 
22.V.36. Mérières-en-Drounis (E.-ét-L.). 

G: += Femelle Etourneat et un de ses jeunes demandant ln becquée. 
16.V.36. Mananceux (E.-et-L.). 


D. — Pouillot véloce emportant la déjection d'un de ses jeunes au nid. 
IL.V.38. Mézières-en-Drouais (E.-et-L..). 
(Clichés A. Labitte.) 
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Quatrième procédé. — On l'utilise pour photographier un 
sujet que l’on ne peut approcher, comme par exemple un 
oiséau au vol ou posé sur l’eau à découvert, mais assez loin. 
Dans ce cas l'emploi d’un téléobjeclif permet seul d’en obte- 
nir une image € rapprochée ». 

D'un fonctionnement relativement simple, le « télé » 
demande cependant à être réglé avec précision pour donner 
le maximum de rendement, Son emploi est assez délicat pour 
celui qui n'en a pas l'expérience. 


Comme on vient de le voir, les quatre procédés décrits ci- 
dessus peuvent être employés avantageusement suivant les 
circonstances. Les appareils qu'ils nécessitent ne sont pas 
forcément d’un maniement compliqué ni d’un prix inabor- 
dable. En photographie comme en bien d’autres branches, la 
simplicité donne souvent des résultats meilleurs que la com- 
plexité sujette aux défaillances juste au moment où l’on en 
altend le service. 

La qualité de l'objectif, bien entendu, joue un rôle pré- 
pondérant, le format de l'appareil restant au choix de l'opé- 
rateur. Cependant celui-ci devra tenir compte qu’en opérant 
à une distance relativement rapprochée du sujet le format 
de l'image croît dans la même proportion que la distance 
focale (elle-même sensiblement égale à la diagonale de la 
plaque ou de la pellicule employée). 

Je ne veux pas entreprendre ici un cours de photographie 
qui sortirait du cadre de mon sujet, mais si l'on emploie un 
déclencheur électrique à distance, j'indiquerai qu'à défaut 
d'appareil comportant tous les perfectionnements il est très 
possible à un amateur de monter lui-même un dispositif de 
son choix. Il suffit d’un simple électro-aimant de sonnerie 
agissant directement sur l’obturateur. Cet électro-aimant est 
commandé par un fil électrique. Le courant est fourni par 
une pile sèche (genre pile de ménage) ou plusieurs piles de 
poche accouplées, donnant 12 à 24 volts suivant la longueur 
du conducteur et la force nécessaire pour déclencher l’obtu- 
rateur. 

Quant au réglage de l'appareil, je suis complètement 
d'accord avec ce qu’en dit M. YFATES. Autant que possible, 
il faut travailler à petite ouverture et à vitesse moyenne (1/50° 
de seconde par exemple). La distance qui sépare l'objectif du 
sujet est naturellement variable, mais pour les petites espè- 
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ces, il faut environ 1 m. à 1 m. 50 pour avoir assez de pro- 
fondeur de champ; cette profondeur décroit, on le sait, plus 
l'objectif se rapproche du sujet et plus l’ouverture du dia: 
phragme est grande. 

D’après ce qui précède, il ne faut pas conclure que la 
photographie d'oiseaux sauvages dans la nature constitue 
une opération aussi compliquée que certains se le figurent, 
nécessitant obligatoirement un matériel « du tonnerre » et 
fort onéreux, à la portée seulement des professionnels ou 
des personnes fortunées. On peut parfaitement obtenir de 
beaux et intéressants clichés sur la vie des oiseaux avec un 
matériel modeste et d’un prix abordable. Le principal est de 
savoir s’en servir pour en lirer le maximum, d’avoir le goût 
de ce que l'on entreprend, la volonté de surmonter la diffi- 
culté, la patience d'attendre le moment opportun, et de ne 
pas se décourager en cas d’insuccès. 

La prise de vues en pleine nature de sujets particulière- 
ment mobiles et dans des circonstances très variées est une 
occupation caplivante qui mérite d'y consacrer toutes les 
qualités que l'on peut avoir en soi, celles-ci s’en trouvent 
même améliorées. 

Un naturaliste de terrain, doublé d’un photographe- 
reporter, devient « chasseur d'images ». Il doit posséder le 
feu sacré et l'esprit sportif. 

Avec ces qualités, il doit réussir, et il en sera grandement 
récompensé par les heures exquises qu'il aura passées dans 
l'intimité des oiseaux et par le souvenir qu'il en gardera grâce 
des documents durables, souvent de grand intérêt. 
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NOTE SYSTEMATIQUE 
SUR LE TORCOL A GORGE ROUSSE 
(Jynx ruficollis Wagler) 


par J. BERLIOZ 


Parmi les remarquables collections d'oiseaux envoyées 
par M. P. RouGeor du Gabon au Muséum d'Histoire natu- 
relle de Paris figurait récemment une paire de Torcols à 
gorge rousse, Jynx ruficollis Wagl., qui ont attiré spéciale- 
ment mon attention à plusieurs titres. 

Tout d’abord, l'un d'eux, en plumage nettement imma- 
ture, paraît prouver que cet oiseau est bien nicheur au Gabon, 
contrairement à une opinion souvent répandue qui voyait 
plutôt dans les quelques rares spécimens jusqu'ici collectés 
en cette région des migrateurs de l'Afrique du Sud. 

D'autre part, l'aspect de ces spécimens diffère aussi légè- 
rement de celui de la plupart des autres de la même espèce 
que j'ai eus sous les yeux, et j'ai été amené ainsi à reprendre 
l'étude des variations morphologiques de cette espèce, encore 
assez imparfaitement connue. 

A l'étude du matériel existant au Muséum de Paris, j'ai 
pu joindre celle des spécimens du British Museum de Lon- 
dres, et je tiens à remercier vivement en cette occurrence nos 
collègues M. J. D. MacnoNaLn, directeur du Service des 
Oiseaux dans cet établissement, pour son aimable accueil, et 
le Capitaine CI. GRanr, spécialiste connu de l’Ornithologie 
africaine, avec lequel je me suis entretenu de celte question. 

L'espèce J. ruficollis, propre à l'Afrique tropicale, occupe 
en ce continent une très vaste aire de répartition allant, au 
nord, du Cameroun à l’Ethiopie, et, au sud, jusqu’à la colo- 
nie du Cap (sec. A. Rogerts). Mais c'est essentiellement un 
oiseau soit de savane boisée, soit. de savane découverte, et 
qui ne semble pas habiter ni fréquenter la grande forêt hygro- 
phile Sud-Cameroun-Gabon-Congo. Elle offre des variations 
morphologiques sensibles selon les régions qu’elle habite, 
mais celles-ci étant rarement bien circonscrites, ces variations 
offrent entre elles toutes sortes d’intermédiaires ainsi que 
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des caractères instables, même peut-être localement. Elles 
évoluent pourtant, grosso modo, autour de deux types (décrits 
autrefois comme espèces distinctes), différant essentiellement 
entre eux par la pattern de la gorge : 

1° dans la zone nord-ouest de l'habitat de l'espèce, depuis 
le Cameroun en latitude jusque vers le Haut-Nil et le lac 
Albert, les populations sont du type puichricollis Hartl., c'est- 
à-dire ont le menton et le haut de la gorge rayés noir et blanc 
comme les côtés de celle-ci, la couleur roux-châtain étant 
confinée au bas de la gorge et au jabot; les sous-caudales sont 
également d’un roux intense; 

2° dans lout l’est et le sud, c’est-à-dire de l’Abyssinie à 
la colonie du Cap et au sud du Gabon, les populations sont 
du type ruficollis Wagl., c'est-à-dire ont la gorge entièrement 
roux-châtain depuis le jabot jusqu'à la base du bec, avec les 
côtés seulement rayés noir et blanc; les sous-caudales sont 
souvent aussi de teinte bien plus pâle que précédemment. 

Or, ces deux types de coloration présentent de façon évi- 
dente des intermédiaires dans la zone occidentale de la colo- 
nie de Kenya et dans la région du Kivu (Congo belge) : la 
population instable de cette partie de l’Afrique — population 
décrile autrefois comme J. ruf. Cosensi par Cl. GRANT — 
manifesle en effet une paltern assez variable du menton, 
comme j'ai pu le constater parmi la petite série du British 
Museum, ainsi qu’une intensité non moins variable de la cou- 
leur rousse des sous-caudales; à ce sujet, deux spécimens du 
Muséum de Paris, provenant de Mokoto (Kivu, en forêt; coll. : 
G. BaBAULT, avril 1927), présentent, avec la pallern typique 
de ruficollis, des sous-caudales d’un roux bien plus vif et 
même une légère teinte rousse des parties supérieures rap- 
pelant celle de pulchricollis. 

Le Capitaine GRANT m’ayant fait remarquer qu'il considé- 
rait lui aussi sa sous-espèce Cosensi comme trop instable 
pour être maintenue, les sous-espèces définissables restent 
jusqu’à présent les suivantes : 


— d. ruf. Thorbeckei Reichenow, des savanes du Came- 
roun; forme extrême de pulchricollis, caractérisée par la 
teinte du dessus du corps plus rougeâtre, chez l'adulte, que 
chez aucune autre et surtout par les stries rachidiennes noires 
du dessous larges et très accentuées; 
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— J. ruf. pulchricollis Hartlaub, des savanes de l’Ouban- 
gui-Chari et du Haut-Nil, avec le dessus du corps un peu 
moins rougeâtre et surtout les stries noires du dessous tou- 
jours plus fines, bien que variables, que chez Thorbeckei; 


— J. ruficollis aequatorialis Rüppell, de l'Ethiopie méri- 
dionale; forme très différenciée par l'étendue considérable, 
mais assez variable, de la couleur roux-châtain sur les flancs 
et le dessous du corps : ce caractère est porté à l'extrême 
chez un spécimen ©, au British Museum, provenant d’Addet, 
Godfan (Abyssinie), chez lequel le milieu de l'abdomen seul 
reste blanc. Comme chez les autres sous-espèces (sauf Thor- 
beckei), l'intensité des stries noires du dessous est variable: 


— J. ruf. ruficollis Wagler; cette forme type, qui s'étend 
sur toute la zone d'habitat de l'espèce au sud de l'Equateur 
et présente avec pulchricollis les intermédiaires cités ci- 
dessus, est caractérisée en principe par la teinte plus grise 
du dessus du corps (il y a néanmoins des exceplions), par les 
sous-caudales de teinte fauve plus pâle et par la couleur roux- 
chätain de la gorge nettement circonscrite depuis le jabot 
jusqu’à la base du bec. 

Chez cette forme type, les stries noires du dessous du 
corps sont très diversement accentuées (indépendamment, 
semble-t-il, de l’âge), et, si l'unique spécimen d’Afrique aus- 
trale du Muséum de Paris présente à ce sujet un maximum 
d'intensité, on peut noter par contre, parmi les vingt-quatre 
spécimens du British Museum (provenant du Transvaal, de 
Caffrérie, du Natal, etc.), un aspect variable de cette stria- 
tion. Néanmoins celle-ci paraît subir une atténuation cons- 
tante, jusqu’à n'être plus réduite qu’à de très étroites stries 
linéaires, chez les spécimens de la région Nord-Angola-Congo, 
et ce caractère est tout particulièrement évident chez le spé- 
cimen, apparemment bien adulte, envoyé récemment par 
M. RouGgor : ici, ces stries linéaires ne sont même bien mar- 
quées que sur la poitrine et sont par contre incomplètes ou 
évanescentes sur l'abdomen. Chez l’immature reçu en même 
temps, la pattern et la couleur de la gorge sont encore impar- 
faitement précisées, le dessous du corps est assez largement 
suffusé de roussâtre, avec des stries à peine sensibles, ces 
divers caractères juvéniles rappelant de curieuse façon ceux 
qui, l’un au détriment des autres, s’affirment avec plus où 
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moins de précision chez les adultes des diverses sous-espèces. 
Ce spécimen du Gabon marque done certainement, à mon 
avis, une des formes extrêmes connues de l'espèce, forme 
caractérisée par la striation très fine, peut-être parfois en 
partie obsolète, du dessous du corps, même chez l'adulte, et 
me parait de ce fait devoir recevoir un nom particulier : 


Jynx ruficollis Rougeoti subsp. nova (en l'honneur de son 
collecteur). 

Aux spécimens cités ci-dessus, il convient d'en ajouter sans 
doute, bien qu'un peu moins typiques, deux autres du Congo 
français, au Muséum de Paris. Les lieux et dates de capture 
de ces quatre spécimens doivent être rappelés : 

4 ad. (type), coll. P. RouGror, Tehibanga (Gabon), 2 juil- 
let 1952; 

imm., coll. P, RouGEor, Tchibanga (Gabon), 26 août 195 

? ad., coll. R. MazBranT, Brazzaville (Congo), 17 mars 
1938; 

® ad, coll. Brazza-PÉGILE, Alima, Lekéti (Congo), 9 jan- 
vier 1884. 

On remarquera donc que, si le fait de la capture d’un 
individu immature semble bien prouver définitivement la 
nidification de cette espèce au Gabon, cette capture ayant eu 
lieu précisément durant l'hiver austral éloigne encore l’hypo- 
thèse émise par les auteurs de migrations possibles en pro- 
venance d'Afrique du Sud. Néanmoins cette hypothèse ne 
saurait être encore exclue entièrement, en considération tout 
au moins de migrations partielles, puisque, d’après A. Ro- 
BERTS, l'espèce reste susceptible d’être rencontrée en Afrique 
du Sud à toute époque de l'année. 

Enfin il est surtout curieux de noter que les deux formes 
extrêmes de l'espèce, c’est-à-dire les plus différenciées l’une 
de l’autre morphologiquement : J. r. Thorbeckei, du Came- 
roun, et J. r. Rougeoli, du Gabon (elles occupent toutes deux 
des positions similaires vis-à-vis respectivement de J. r. pul- 
chricollis et de J. r. ruficollis, mais avec un caractère inverse 
dans l'intensité des striations), sont précisément aussi celles 
qui habitent les régions les plus occidentales de part et d'au- 
tre de la grande forêt équatoriale. Celle-ci semble donc cons- 
tituer entre ces deux rameaux de population une frontière 
peu franchissable, alors que dans toute l'aire immense qui 
l'entoure se trouvent répandues, avec une variabilité indivi- 
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duelle notable et des intermédiaires nombreux, les autres 
populations de l'espèce, très largement dispersée, mais peu 
commune partout. 


LISTE DES SPÉCIMENS EXAMINÉS 


J. ruf. Thorbeckei : 5 ad. (au Muséum de Paris). 
8 ad. et imm. (au British Museum). 


J. ruf. pulchricollis : 3 ad. (au Muséum de Paris, provenant 
respectivement de Bangui (coll. AL- 
LINNE), de la Haute-Kemo (coll. Dy- 
BOWSKkI) et de Bozoum (coll. BLANCOU). 


J ruf. Cosensi — J. r. ruficollis J. r. pulchricollis. 
8 ad. (au British Museum) ; 
2 ad. (au Muséum de Paris). 


J. ruf. aequalorialis : 15 ad. et imm. (au Bristish Museum). 


J. ruf. ruficollis : 24 ad. et imm. (au British Museum) ; 
1 ad. (au Muséum de Paris). 
1 ad. de lAngola du Nord (au Brit. 
Mus.) = J. r. Rougeoti. 
1 ad. de Landana (au Brit. Museum) 
J. r. Rougeoti. 


J. ruf. Rougeoti : 2 ad. et imm. du Gabon (au Muséum de 
Paris) : 
2 ad. du Congo français (au Muséum de 
Paris). 


OUVRAGES CONSULTES 


A. Rrrcmxow. — Die Vôgel Afrikas, vol. 2, 1900-1901. 

H. Erromans. — U.S. Nat. Mus. Bull., 153, part. I, 1930. 

D. Banvermax. — The Birds of tropical West Africa, vol. 3, 1933. 
JT. Our. — The Birds of the Belgian Congo, part. IL, 1939. 

A. Romerrs. — The Birds of Sonth Africa (3 éd.), 1942. 


R. Masmravr et A. MacLaronv. — Faune de l’Equateur africain fran- 
çais, tome 1, 1949. 


Source : MNHN. Paris 


NOTES ET FAITS DIVERS 


La biologie peut-elle expliquer certaines légendes 
sur les Cigognes ? 


Dans le petit ouvrage que j'ai publié en 1950 sur La Vie 
des Cigognes, j'ai dû, à la demande de mon éditeur, sup- 
primer quelques pages qui auraient allongé le texte dont la 
longueur m'était mesurée. En particulier, j'avais consacré 
quelques lignes à trois anecdotes se rapportant aux Cigognes, 
racontées par André Maurois. Le romancier expose les faits 
qui vont suivre et qu’il dit avoir tenus d’un diplomate, sans 
du reste nous fixer sur le pays où se situent les événements 
dont fut témoin son interlocuteur, 

J'avais oublié le récit de Maurois quand un fait analogue 
à la première des histoires est venu à ma connaissance. Il 
m’apparaît qu'il peut être intéressant de relever et de souli- 
gner ici un point de la biologie des Cigognes susceptible de 
retenir l'attention des naturalistes. 

Je reviens au récit du diplomate tel que nous l’expose 
Maurois : « Un jour je vis dans mon jardin tout un rassem- 
blement de Cigognes. Elles s'étaient formées en un cercle 
trés vaste, presque parfait, au centre duquel se tenait, seule, 
une des Cigognes. D'abord, je crus qu'elle faisait office de 
présidente, mais il devint vite assez clair qu’elle était, au 
contraire, une accusée. L'une après l’autre, les Cigognes du 
cercle se détachaient, allaient vers la coupable et semblaient 
lui demander avec violence des explications qu’elle don- 
nait avec humilité. Enfin, une sorte de jugement fut pro- 
noncé et je vis s'envoler celle que j'ai appelée l’accusée. 
Aucune des autres ne s’opposa à son départ. Elle s’éleva jus- 
qu'à une grande hauteur, tournoya au-dessus de nous, puis 
brusquement replia ses ailes et, tombant comme une pierre, 
vint se briser sur le sol, au milieu du cercle. Je ne sais 
comment vous expliquer ces faits. Pour moi, je suis con- 
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« vaincu que la malheureuse Cigogne avait reçu de ses com- 
« pagnes l'ordre de se suicider et l'avait exécuté. » 

Ici s'arrête la première histoire de Maurois. Or, j'ai eu 
l'occasion, il y a peu de temps, de m'entretenir avec un offi- 
cier de marine de mon livre La Vie des Cigognes qu'il venait 
de lire. Au cours de notre entretien, mon interlocuteur, qui 
revenait d'Algérie où il avait séjourné, me raconta qu’un colo- 
nel de sa connaissance rencontré en Algérie et avec lequel il 
s'entretenait des Cigognes, si nombreuses en Afrique du Nord, 
lui avait fait part d’un curieux événement se rapportant à 
ces oiseaux, dont il avait été témoin au Maroc. L’officier 
était alors attaché à l'état-major du Résident Général. « Au 
cours d’une promenade en automobile, dans les bois situés au 
nord de Bou Regreg, près de Rabat, le Résident Général, 
qu'accompagnait l'officier, entendant à peu de distance de 
la route un bruit insolite, fit arrêter la voiture. À ce moment, 
les deux voyageurs et le chauffeur crurent discerner que le 
bruit qu'ils entendaient rappelait singulièrement le bruit que 
font les Cigognes quand elles claquent du bec. Intrigués, le 
Résident, l'officier et le chauffeur descendirent de voiture et 
avancèrent sans bruit dans le sous-bois et dans la direction 
d'où provenait le bruit. Quel ne fut pas leur étonnement 
quand, parvenus à l'orée d’une clairière, ils furent témoins 
d’un spectacle fort singulier. Sur les chênes verts qui bor- 
daient la clairière formant cercle, se tenaient un certain 
nombre de Cigognes claquant du bec à qui mieux mieux, 
cependant que sur un arbre isolé, à l'écart des autres, une 
Cigogne se tenait immobile. Les elaquements de bec étaient 
émis confusément, mais parfois avec ensemble et vivacité. 
Sans avoir décelé leur présence et peu d’instants après leur 
arrivée, le silence s'établit parmi les oiseaux. La Cigogne iso- 
lée sur son arbre prit alors lourdement son vol et parcourut 
la clairière à quelques mètres du sol, puis en cercles concen- 
triques elle gagna de la hauteur. Parvenue à une centaine 
de mètres au-dessus de la clairiére, elle ferma soudain les 
ailes et tomba comme une pierre. Dans le même silence, len- 
tement, par petits groupes, les Cigognes prirent leur vol, 
rejoignirent le cours de l’oued et gagnérent en le suivant la 
ville de Salé où sur les toits de la vieille cité, depuis des 
siècles, les Cigognes édifient leurs nids. » Tel est le récit qu'à 
ma demande m'a aimablement adressé le colonel qui fut le 
témoin de ce drame. La concordance des événements dont 
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furent lémoins le diplomate et les personnalités marocaines 
ne peut laisser dans l'esprit des naturalistes aucun doute sur 
la véracité des faits exposés. C’est à mon sens un apport irré- 
futable à la biologie des Cigognes que nous sommes heureux 
d’avoir pu exposer à nos confrères. 

Puisque l’occasion s’en présente, nous rapporterons les 
deux autres histoires que cite Maurois, en laissant aux natu- 
ralistes le soin de les commenter. 

Deuxième histoire de Maurois : « Dans un village turc 
une Cigogne mâle rejoint son nid. Elle y trouve la femelle, 
semble lui faire une « scène » bruyante, vole jusqu’au toit 
voisin et revient avec un autre mâle, La querelle reprend, 
puis les deux mâles se jettent ensemble sur la malheureuse 
femelle et la tuent à coups de bec. Le villageois qui a observé 
cette tragédie, très intrigué, cherche à comprendre la cause 
de la colère de ces oiseaux. Il monte à son tour sur le toit, 
met les mâles en fuite et trouve dans le nid un œuf de poule. 
C’est évidemment cet objet insolite qui a été l'origine de la 
tragédie. Mais comment cet œuf de poule est-il en ce nid 
de Cigogne ? Le propriétaire de la maison fait une enquête 
et découvre que c'est son propre fils, enfant de huit ans, qui 
« pour voir ce qui arriverait » a volé un œuf dans le pou- 
lailler et l'a transporté sur le toit. Ne vous semble-t-il pas 
que celle aventure, comme la première, prouve que ces ani- 
maux ont une € civilisation » assez complexe ? Sans doute 
les deux mâles avaient-ils mal raisonné en attribuant la pré- 
sence de l'œuf étranger à quelque action coupable, mais enfin 
ils avaient raisonné et cela est en soi surprenant. » 

Enfin troisième trait : « Quand les Cigognes manquent 
de nourriture, elles décident parfois, avant les grandes migra- 
tions, de se débarrasser d’une partie des jeunes. Ce massacre 
des innocents se fait d’une manière cruelle, mais ingénieuse. 
Une Cigogne adulte se place à la tête d’une colonne de jeunes 
et l’entraîne vers la mer. Les oisillons suivent sans méfiance, 
pensant peut-être qu’il s'agit du vol de migration. La vieille 
Cigogne vole vers le large assez longtemps pour que les forces 
des oiselets encore faibles soient épuisées. L'un après l’autre 
ils tombent à la mer. Lorsque le dernier d’entre eux s’est 
noyé, le guide, ayant rempli sa mission, rejoint les C! gognes 
de sa génération. » 

Maurois ajoute : « Ce dernier trait me parut terriblement 
humain. Mais de tels faits sont-ils vraisemblables ? » 
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Telles sont les « histoires » racontées par Maurois. On 
voit qu’à la première nous pouvons ajouter une observation, 
due aussi à des hommes cultivés, qui corrobore l'authenticité 
des faits rapportés par l'écrivain el apporte une confirmation 
scientifique à un point de la biologie de ces oiseaux. Quant 
à la seconde « histoire », nous devons l’enregistrer sans pou- 
voir en analyser en toute objectivité les causes exactes. Rap- 
pelons à ce sujet que les œufs de Coucou, déposés dans des 
nids d'oiseaux fort différents, ne sont pas jelés hors du nid 
par les victimes de ce parasitisme. Or, les œufs de Coucou 
sont souvent de dimensions plus grandes que ceux des oiseaux 
parasités. Par contre, c'est souvent le Coucou femelle qui 
enlève un ou deux des œufs déjà pondus par le véritable 
possesseur du nid Quant à la troisième « histoire », elle 
n'a pas lieu de surprendre les naturalistes qui se sont occu- 
pés de la biologie des Cigognes : le massacre et le jet hors 
du nid des jeunes déficients ont été observés par les auteurs 
nordiques et par nous-même en Algérie. Nous ferons cepen- 
dant une objection d'ordre éthologique au récit rapporté par 
Maurois. On sait que la migration des jeunes Cigognes a lieu 
avant celle des adultes et que, sans nul guide, elles dispa- 
raissent de la localité où elles sont nées, alors que les adultes 
ne partent que quelques jours après. Le sens inné de l’orien- 
tation leur suffit pour emprunter sans hésiter la route que 
leur assigne la position géographique de leur lieu de nais- 
sance. Il ne faut donc, à notre avis, considérer, dans le récit de 
Maurois, la promenade mortelle en mer des jeunes Cigognes 
que comme l'aboutissement, peut-être voulu, d’un des vols 
d'entraînement auxquels, sous la conduite des adultes, se 
livrent chaque jour les Cigogneaux dès qu'ils sont aptes à 
voler, J'avais, dans le petit ouvrage que j'ai publié sur La 
Vie des Cigognes, cité une observation qui m'a souvent été 
faite, mais que personnellement je n’ai pas eu l'occasion de 
contrôler. 11 m'a été raconté par plusieurs observateurs dignes 
de foi, en Algérie, qu'avant le départ de la migration vers le 
sud, les Cigognes, quelques jours auparavant, se réunissent 
sur un banc de sable ou dans une plaine aux abords d'un 
centre de nidification important et qu’un certain nombre de 
jeunes, dont les cadavres sont retrouvés sur le lieu de la réu- 
nion, sont massacrés. On en à conclu que les Cigognes adultes 
se rendant compte de l'impossibilité, pour certains jeunes 
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chétifs et malingres, d'effectuer le long voyage de migration 
les tuent avant leur départ vers l’Afrique. 

Quoi qu'il en soit, on voit qu’il y à lieu de multiplier les 
observations sur l’éthologie et la biologie de cet oiseau qu'il 
est facile, dans les pays où il niche, de suivre dans son com- 
portement. Le naturaliste peut en suivre les manifestations 
journalières, ce qui est impossible pour fout autre oiseau à 
l'état sauvage et non assujetti étroitement à l’homme comme 
le sont nos oiseaux domestiques, dont l'éthologie naturelle 
est déviée et altérée par la domestication. 


D' G. Bouer. 


La Pie-Grièche écorcheur en Bretagne 


Dans une note parue ici-même (N° 3, 1952), M. de KERRos 
lait état de l'observation d'une Pie-Grièche écorcheur dans 
1 région Plouharnel-Carnac (Morbihan) et remarque que 
t'est la première fois qu'il note la présence dans cette région 
de Bretagne de cette espèce qu'il n’a jamais vue dans le 
Finistère, 


Ce que nous avons dit de cet oiseau dans l’Ornithologie 
de la Basse-Bretagne (L’O. et la R.E.0., vol. IV, 1934, p. 474) 
a dù lui échapper. 

Sans recherches spéciales, nous la connaissons nicheuse à 
l'ile aux Moines (4 couples), ile d'Arz, Saint-Gildas-de-Rhuys, 
île d'Hoëdic, île de Houat, presqu'île de Quiberon, Carnac où 
elle s'attache à l'association Emberiza calandra el son bio- 
tope breton. 

En outre, R. E. et W. M. Moreau ignalent des sujets en 
plumage de jeune vus chaque jour à Sauzon, Belle-Ile-en-Mer, 
durant un séjour du 20 au 26 septembre 1949 (Aperçu de 
l'Avifaune de Belle-Ile-en-Mer, in Alauda, vol. XVII-XVIN, 
1949-1950, p. 69). 


E. LEBEURIER. 
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Note sur l’Aigrette des récifs, Demiegretta sacra (Gmelin 1789), 
au Tonkin 


Bien que la baie d'Along soit très pauvre en oiseaux, cette 
espèce s'y observe de loin en loin, en sa phase gris ardoisé 
exclusivement. 

De la mer, on doit scruter minutieusement, à la jumelle, 
les éboulis de rochers sur le bord immédiat du flot, et dans 
les parties ombreuses seulement. L'oiseau se tient là, immo- 
bile le plus souvent, sans toutefois s'immerger les pieds. 
Rarement on le verra prospecter les roches : les huîtres 
minuscules dont elles sont couvertes ne semblent pas l'inté- 
resser. 

Une seule fois je l'ai vu bondir de son observatoire, se 
jeter littéralement à l'eau alors que les battements d'ailes le 
soutenaient, saisir rapidement une proie et regagner son per- 
choir. Jamais il ne prospecte les rochers inondés de lumière: 
il ne pêche que dans la grisaille de l'ombre, où l’homochro- 
mie de sa coloration semble lui servir. 

Au vol, cou replié, il a les proportions d’un Corbeau- 
Corneille et sa livrée de deuil, suivant le contre-jour, accen- 
lue la confusion. Ce vol, sans être rigoureusement le vol 
rasant du Héron blongios, l'élève rarement à 4-6 mètres au- 
dessus des flots. C’est un sédentaire, ses déplacements sont 
au plus de quelques centaines de mètres, alors que la gent 
Aigrette garzelte, toujours en déplacements de marais à 
marais, s'élève d’instinet à une ligne de vol de 15 à 20 mètres 
de hauteur. 

Il est paresseux pour s'envoler; si un bateau vient le 
déranger de trop près, il se contente souvent de simuler le 
départ par quelques contractions de jambes, à la manière des. 
Chevaliers. 

Je crois avoir entendu son eri, un cri d'alerte, au passage 
d'un bateau; c'était une succession monocorde de € si » très 
espacés; l'intensité de la voix était si faible qu'il fallut que 
le bateau passât très près pour que je l’entendisse. 

Parfois on découvrira dans le même biotope un compère 
de livrée gris-ardoise lui aussi, le Merle bleu, Monticola soli- 
tarius, descendu pour un temps du maquis couronnant l'ilot. 


L'Oiseau et R.F.0., V. XXIII, 1% tr. 1953. 
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Ces Aigrettes,s’observent seules où par couples; une seule 
fois à l'entrée de la passe Henriette, j'en vis une demi- 
douzaine, à l'aspect de vraie famille, côte à côte, sur la roche. 

En plus de la baie d’Along, cette Aigrelte hante l’ilot de 
Hon-Mé au large des côles d'Annam. 

En milieu marécageux, biolope des Aigrettes blanches, je 
n'en ai observé qu’un sujet, seul en bordure du fleuve, auprès 
de la Coupure, en aval d'Haïphong. 

En dix-huit mois de prospection, je n'ai jamais observé 
la phase blanc pur de cet oiseau, du moins en baie d’Along 
et toutes côtes Nord d’Indochine. 

Abbé P. PARQUIN. 
(Saint-Flovier, Indre-et-Loire.) 


Rectification concernant la découverte de Martinets pâles 
à Banyuls 


A la suite d’un commentaire paru dans The Auk (juillet 
1952, p. 339) concernant notre note sur le Martinet pâle, 
publiée iei même (1951, p. 216), nous tenons à préciser que 
si nous avons observé ces Martinets plusieurs jours avant 
M. et M" Lack, ces derniers les ont trouvés indépendam- 
ment de nous et ce sont eux qui les ont déterminés les pre- 
miers. Leur article paru dernièrement dans Alauda au sujet 
de cette découverte est donc tout à fait correct. 


Luc HOFFMANN-Hans WACKERNAGEL. 
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Major G. A. Bupore 


Bird Secrets of New Zealand 


(G. Allen and Unwin Ltd, Ruskin House, Museum Street, Londres, 1951 
— Inde, 71 pp, 98 photos. — Prix : Sh. 25) 


Etude iconographique touchant 31 espèces de Nouvelle-Zélande par 
l'un des meilleurs photographes de ce Dominion, Nombre d'images peu- 
vent être heureusement comparées aux meilleures photographies euro- 
péennes et américaines ; elles ont de plus l'avantage de nous montrer des 
oiseaux beaucoup moins souvent représentés. 

Le texte est agréable à lire et prouve que l’auteur n'est pas un 
simple spécialiste de la photographie, mais également un ornithologue. 

R. D. Erenfcora. 


R. A. H. Coounes 
Mountain Birds 


(King Penguin Books, Harmondsworth, Middlesex, England, 1952. — 
In-8°, 33 p., 16 planches coloriées. — Prix : Sh. 4/3) 


Négligeant pour une fois les importantes recherches sur les fluctua- 
tions de la population européenne d’Anseriformes qu’il a entreprises 
comme directeur de P « International Wildfowl Institute », l’auteur 
nous donne une petite étude sur les oiseaux de montagne que l’on peut 
observer Outre-Manche. 

Fidèle aux traditions de cette collection, M. Coowmes s'efface volon- 
tairement devant l’objet principal de ce petit volumue qui est de nous 
offrir 16 planches en couleurs de l'artiste anglais, G. E. Loncr. Celles-c1 
sont séduisantes et comme toujours très soigneusement reproduites. 

R. D. Eromfcorar. 


Deramaix (J.) 


(Portraits d'oiseaux, avec 82 planches en couleurs de Roger RenoussiN. 
Deuxième série. Librairie Stock, Paris. — Prix : 1.200 fr.) 


Je connais un nombre assez imposant de lecteurs qui attendaient 
impatiemment ln seconde série des Portraits d'oiseaux de Jacques Dera- 
ax. Les voici comblés et assurés qu’ils éprouveront toujours le même 
plaisir à lire ces Portraits qui leur complètent et leur précisent — et 
de quelle façon charmante — les observations qu'ils ont pu faire eux- 
mêmes dans la nature. 

L'originalité première d’un tel ouvrage est qu'il s'adresse à la géné- 
ralité des lecteurs qu’intéresse à des titres divers la vie animale. Les 
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“ trouveront un agréable moment de délassement, comme. 
ie sur la sécheresse de leurs dingnoses, avec, au surplus, 
la certitude de n'être jamais choqués par quelques magistrales erreurs 
comme il faut malheureusement s'attendre à en rencontrer dans de 
rop nombreux ouvrages fâcheusement improvisés. En dehors de son 
table talent d'écrivain, Deramatx est un très sûr ornithologiste 
auquel on peut faire confiance en ce qui concerne nos oiseaux indigènes 
dont les espèces qu'il décrit lui sont certainement famili À 
Et il en va de même pour son illustrateur, Roger Renoussix, qui pré- 
cise, éclaire et synthétise, d'un pinceau dont tout le monde connait la 
virtuosité, les textes de Decamat. Ceux-ci nous valent trente-deux aqua- 
elles dont s’illustre l'ouvrage et pour lesquelles le peintre, comme lassé 
des faciles redites, semble avoir recherché bénévolement la difficulté 
d'exécution. Voyez la Bergeronnette printanière dans une rare atti- 
tude parfaitement valable, le Pipit des arbres encore accroché au ciel 
qui donne à plein gosier, avant de toucher terre, son chant d'amour. 
Que de détails charmants, depuis l'ombre du bec sur la poitrine rose de 
la Pie-grièche jusqu’au petit chef-d'œuvre qu'est l'Etourneau sous la 
pluie. Un seul regret : lo procédé de reproduction, en l'occurrence 
offset, choisi sans doute par mesure économique, a trop souvent 
trahi le peintre. Le Courlis, le Troglodyte, l'Engoulevent se parent de 
bruns clairs virant au rose, alors que certains jaunes apparaissent tout 
gratuitement sur le cou et le manteau du Goéland argenté. C’est dom- 
mage, car le livre, fort élégamment édité par ailleurs, valait la peine 
d'un effort complémentaire, Il pourra seul être assuré de le posséder 
dans son intégralité, l’heureux possesseur do l'exemplaire sur japon 
truffé des trente-deux aquarelles originales de Reboussin, 
J. Rare. 


Irwix (Raymond) 


(British Bird Books : An Index to British Ornithology A. D, 1481 to 
A. D. 1948. — London, Grafton, 1951, pp. I-XIX, 1.308) 


aine de pages, les buts do son travail, non pas 
limité à une simple énumération de titres, mais destiné avant tout à 


Partie I (Sections 1-20) : Bibliographie; Périodiques; Travaux an- 
ciens jusqu’à 1800 dans l’ordre chronologique; Travaux de 1800 à 194 
Taxonomie, classification; Biologie, évolution; Anatomie, physiologi 
plumage ; Ornithologie économique; Ecologie; Reproduction, parade, ete 
Nids, œufs, croissance du poussin; Migration, baguage: Vol: Terri: 
toire; Chant; Photographie des oiseaux; Protection, réserves; Obser. 
vation; Oiseaux, gibier, etc.; Fauconnerie. 

Partie II (Sections 21-34) : Cette partie géographique est arrangée 
suivant les groupes de « vicombés » eb en tête de chaque section, avant 
les références bibliographiques, nous trouvons les Sociétés d'histoire 
naturelle, observatoires ornithologiques, bibliothèques, muséums, ré 
serves, ete. Nous regrettons qu’une carte n'ait pas été joïnte à cette 
partie comme l'avait fait M. Lecexpr pour sa Bibliographie des Faunes 
ornithologiques des régions françaises. 


Partie IIL (Sections 35-163) : Liste systématique des oiseaux des îles 
britanniques. L’arrangement adopté respecte l’ordre des familles de: 
Warsonë et la nomenclature du Handbook de Wirmgrny, L'iconographie 
photographique est donnée pour chaque famille. 
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Partie IV : Index des Auteurs où bibliographie proprement dite. 
Partie V : Index (matière, espèces, lieux géographiques, ete.). 
Appendice A : Adresses des Sociétés, Groupements et des Pério- 

diques. 

Appendice B : Liste supplémentaire (1949-50) avec Index. 

L'énumération des titres est souvent alourdie par des répétitions 
qu'il était toutefois difficile d'éviter, et le bibliophile impénitent repro- 
chera peut-être l’omission volontaire de la pagination et du nombre des 
planches pour les ouvrages, mais ces quelques restrictions n’enlèvent rien 
à l'incontestable utilité de cette bibliographie. 

Pour son exposition de mars à mai 1952, la « National Book Leagne » 
chargea M. R. Iwix de rassembler une sélection d’ouvrages sur les 
oiseaux de la Grande-Bretagne, et le catalogue de cette exposition Bri- 
tish Birds and their Books (Cambridge, University Press, 1952, 38 pp. 
6 fig.) nous donne une juste idée de la place que tient le livre ornitho- 
logique dans l'édition anglaise et cela depuis toujours. 

R. Roxsir 


Lecexpre (Marcel) 
Oiseaux de Cage 
(Préface de J. Brrroz, aquarelles et dessins par L. Dearcier, Editions 


Boubée, Paris, 1952. — in-12, 207 pp., 53 fig. 6 culs-de-lampe, 
8 planches en noir, 12 planches en couleurs. — Prix : 1.200 fr.) 


Le besoin d'un manuel sur les oiseaux de cage se faisait de plus en 
plus sentir. Les trois volumes Les Oiseauæ, leur Élevage, leur Entretien, 
publiés en 1925 et 1934 par divers auteurs (dont M. Lrexpre), sous la 
direction de M. J. Deracour, sont maintenant introuvables, L'amateur 
comme l’éleveur averti ne pouvaient done plus trouver d'ouvrage com- 
plet sur cette partie de l'ornithologie appliquée, aussi était-il facile de 
prévoir le succès que remporterait un manuel moderne écrit par un 
auteur particulièrement compétent et les services que ce travail pour- 
rait rendre à l’aviculture. Nul plus que M. Lrexpre n'était qualifié 
pour traiter un tel sujet; ses connaissances ornithologiques générales et 
ses expériences touchant à l'élevage d'oiseaux réputés délicats nous en 
sont un sûr garant. 

Si l'éditeur ne pouvait faire un meilleur choix pour écrire ce manuel, 
il a tenu, en outre, à ce que la présentation fasse en même temps hon- 
nour à l'édition française si peu prodigue en bons livres d'histoire natu- 
relle. 

L'ouvrage, conçu avec clarté, condense d’abord en une cinquantaine 
de pages l'essentiel de ce qu'il faut savoir sur le logement, la nourri- 
ture, l'élevage, les mutations et les maladies, Aucune compilation dans 
ces chapitres, mais le fait de l'expérience de l'auteur. Un chapitre spé- 
cial est consacré aux Serins domestiques. La partie la plus importante 
du manuel (pp. 50-173) donne la description de près de cinq cents espèces 
ayant vécu en captivité et appartenant à l'ordre des Passereaux ou de 
quelques familles d'ordres voisins (Coraciiformes, Trochiliformes, Pici- 
formes). Une bibliographie, un index alphabétique avec les noms français 
et latins et des tables claires et bien faites terminent le livre. 

L'auteur a parfois omis certains oiseaux relativement communs au 
profit d'espèces plus rares. Ce n’est pas une critique, car nous savons les 
difficultés que M. Lecëxpre a rencontrées au cours de son travail pour 
eondenser en si peu de pages un si vaste sujet. 

Mis à part quelques dessins dans le texte dont le tirage est un peu 
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dur, l'illustration est excellente. I1 fallait tout le talent de M. L. Drrap- 
crier pour présenter agréablement et avec précision près de quatre-vingts 
espèces d'oiseaux en 12 planches d’un aussi petit format. La sûreté du 
dessin, l'harmonie des couleurs, le goût de la composition (si délicate 
quand on représente ensemble des oiseaux d'ordres. différents) font de 
ces planches un séduisant ensemble qui ne peut que nous inciter à mieux 
connaître les espèces qu’elles nous représentent, 
R. Roxsiz. 


JeSPERSEN (Poul) 
Danske fugle 


(GE. C. Gadsforlag, Copenhague, 1952, 106 pp., 14 planches en couleurs, 
nombreux dessins au trait et photographies) 


Œuvre posthume d'un de nos collègues danois dont nous avons an- 
noncé la disparition prématurée dans notre fascicule 3 de 1952 

Quoique Poul Jrsrersex fût avant tout un biologiste (marin), il 
avait une prédilection marquée pour les oiseaux, qu’il étudiait par goût 
dès qu’il avait un instant de libre. L'ornithologie étant son violon d’In- 
gres, il avait pou publié sur ce sujet. 

Aussi Mme Jespersen, qui partagenit ses goûts, eut-elle l’heureuse et 
pieuso idée d'éditer l'ouvrage qu’il avait préparé sans avoir eu le temps 
do le faire paraître. Le texte danois nous est malheureusement, fermé, 
mais sa présentation est Inxueuse; il est, en outre, abondamment illus 
tré par Ingeborg Fnepeniskex. Si nous aimons pas toujours certains 
de ses dessins au trait, parfois un peu naïfs et traités en « eul-de- 
lampe », alors qu’ils n’en ont pas la place, les planches en couleurs sont, 
au contraire, fort bien venues; certaines même sont excellentes, comme 
par exemple le Merle à collier et la Griv 

En outre, il y a de nombreuses et très bonnes photographies, Nous 
avons particulièrement remarqué un vol plané de Skua longicaude 
page 39. 

R. D. Ercmécoran. 


JT. Reviscann 
« Je connais tous les Oiseaux de France » 
(En vente chez l’auteur, à Rougemont (Doubs). — Prix : 600 fr.) 


L'auteur nous paraît être un autodidacte impénitent. So refusant à 
profiter de l'expérience de ceux qui l'ont précédé dans sa voie, il nous 
propose une méthode d'identification basée sur les signes extérieurs les 
plus marquants. Il faut avouer qu’il no nous convaine pas, car il arrive 
vito à des impasses aussi obscures (pour ne pas dire plus encore) que 
celles qui lui font critiquer les procédés orthodoxes. 

Le titre, en outre, nous paraît nn peu prétentieux, car il couvre cer- 
taines erreurs difficilement pardonnables, comme celle de confondre la 
Fauvette orphée et la Fauvette des jardins qui n’ont de commun que 
d’avoir partagé, à des époques différentes, le nom de Sylvia hortensis, 

Autre exemple : était-il nécessaire de ressusciter la Perdrix roquette 
comme bonne espèce alors que son « cas » semblait définitivement tran- 
ché, même pour les chasseurs? Enfin, si nous ne sommes pas ennemis de 
certaines fantaisies, celle-ci est injustifiable, quand elle s'applique à des 
règles dont le principal mérite est justement d’être rigides et universelles, 
c'est le cas des appellations en nomenclature scientifique. 
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Tout travail sincère est louable, aussi nous nous serions montrés 
moins sévères si sa diffusion ne risquait pas d’inculquer aux jeunes ama- 
teurs des conceptions erronées que l'illustration, en l'occurrence, ne per- 
mettra guère de redresser. 

R. D. Eromfcorar. 


Kexorrer (S. Charles) 
Parental care and its evolution in birds 


(University of Illinois press, Urbana, U.S.A., 1952. — 956 pp. 
nombreux tableaux et graphiques. — Prix : broché, $ 4; relié toile, $ 5) 


La valeur et l'intérêt des travaux modernes de biologie ornitholo- 
gique appliquée sont loin de présenter le même niveau. Nous n’hésite- 
rons pas à classer celui-ci parmi les meilleurs, car l’auteur a le mérite 
de s'élever au-dessus des faits qu’il a notés avec minutie pour chercher 
à analyser les résultats. 

Après une ébude extrêmement poussée du comportement reproducteur 
du Troglodyte américain (Troglodytes aedon), puis une étude similaire 
mais beaucoup moins approfondie du même comportement chez une 
vingtaine d’autres espèces néarctiques, un troisième chapitre nous 
donne une synthèse du problème pris sous son angle le plus général 
pour en arriver ainsi à l'évolution de ee comportement. 

Co dernier chapitre, traité systématiquement : par ordre et sous- 
ordre (pour les Passereaux il descend même jusqu’à la famille), nous a 
paru particulièrement remarquable, car, loin d’être un travail de com- 
pilation ou une simple accumulation de chiffres et de statistiques, il 
domine nettement le sujet. Il est, de plus, rempli de renseignements 
utiles et intelligemment présentés. 

Le volume, luxueusement présenté, se termine par une bibliographie 
considérable d'une quarantaine de pages. 

R. D. Erorfcorar. 


Presrwion (A. A.) 
Records of Parrots bred in captivity 
Part VI 


(A. A. Prestwich Ed., Chelmsford Road, Southgate, 
London N. 14, 1952, pp. 181-288) 


Sixième volume du travail considérable qu'a entrepris M. Presrwicu 
et dont nous avons analysé les précédentes parutions; celle-ci traite des 
porruches océaniennes : Noréhiella, Neophema, Eunymphicus (ancienne- 
ment Nymphicus), Cyanoramphus, Melopsittacus, Pezoporus, Geopsitta- 
eus. 

R. D. Eronfcorar. 


Surrox (G. M.) 


Mexican Birds 


(University of Oklahoma Press Norman, Oklahoma, 1951. — 
nd, 282 pp., 16 pl. col. — Prix : £ 10) 


Cet ouvrage se divise en deux parties. La première, la plus longue, 
est un compte-rendu d’une expédition naturaliste dans trois provinces 


Source : MNHN. Paris 
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du Nord-Est mexicain (Tamaulipas, Nouvel-Léon ét Coahuila). Rapides 
impressions do collecteurs recueillies au cours de ce périple et qui 
touchent plus aux habitudes de ces oiseaux qu’à leur comportement pro 
prement dit. Intéressantes descriptions de biotopes. La seconde partie 
nous donne la liste complète des oiseaux du Mexique avec leurs signes 
distinctifs dans la nature. Quoique cette partie semble n’avoir été pour 
l'auteur qu'un chapitre additionnel et complémentaire, c'est peut-être 
le plus utile, car l'on sait qu’il existe peu de travaux d'ensemble sur 
l'avifaune de cette région. 

La présentation est luxueuse, le livre est illustré de 65 dessins au 
trait et de 16 planches coloriées, d’une incontestable valeur artistique 
Ne sont-elles pas signées de l’auteur lui-même, certainement l'un des 
meilleurs artistes animaliers de notre époque? co qui en fait à la fois 
un ouvrage pour les scientifiques et pour les bibliophiles. 


R. D, Erorécorar. 


Zoorocrcar, REcoRD 


Aves 
(Zoological Society — Regent's Park — London N. W. 8. 
Prix : 8h. 7/6) 


Comme nous l'annoncions, il y a quelques mois (voir L'Oiseau et la 
R.F.0., 1951, p. 333), le 87e volume de cette utile bibliographie vient de 
sortir. Il traite de tous les travaux ornithologiques parus en 1950. 

Nous rappelons à nos Collègues que pour les numéros antérieurs, ils 
doivent s’adresser directement à Zoological Record, dont l'adresse’ est 
donnée ci-dessus, 


R. D. Ercrrécopar, 


Source : MNHN. Paris 


